
\ 





PU f fllBI 

'! I 1 ' 'i i! 




ffiranciâ Cabot 

o/?à Corneha Prime jfowell, bis wfé. 
to supplément À/* 

Gollectton of fyooka 
relattny to 

JOANOFARC 



= -TI'il'LIlh.l i || , | II! I il. •. I,, ...IliillIMS Œ 



? 1. 1 ,>iiJiiiiHii(iiii iim,.:iai i.u 





â given by 

)otJotlfcU l§ j 



Google 



I 




Digitized by Google 




■ - 



POLITIQUE, CIVILE ET RELIGIEUSE , 

DU R Y S LI YlOl SI\\ 



DEPUIS LES TEMPS ANCIENS , 



*ar M. MAUVAMD, 

MEMBRE DB L'INSTITUT HISTORIQUE DE FRANCE , PROFESSEUR D'HISTOIRE , 
* AUTEUR DES ÉTUDES HISTORIQUES SUR L'AKGOUMOIS. 



PREMIER VOLTJ] 



Techner , libraire , place Colonnade-du-Louvre , 12. 
Derache , libraire , rue du Bouloj , 7. 

Tulle, 

Detournelle , imprimeur-éditeur. 
Drappeau frères, libraires. 

Descaich , libraire , et chez tous, les libraires du dépar- 
tement de la Corrèze. 

1842. 




Digitized by Google 



eu/ 



3ofotc)to to^afDo fa £^i*uO'Jp«itt«uu, 
CjétietaC 



Sn daudcU'itanj à ce/ ouvlupe au ttom c/u e/e/iai- 
/emen/ put veud a cotise / ùn/îai/an/e tttsfét&n 
de c/e^naie ded tn/elc/d /*ieden/d , e/e vet/ft* à ceux 
ai f 'aiACtu* , veud *n 'avej <e'nd/iùe une iecctmatd- 
dance t/ au/an/ /i/ttd ylanae , pue tnon <nam e'/a*/ 
*nccmn4i à 4a filu/tat/ c/ 'en/le wnud v*ud <ne œn- 
tia^jùj. *t€ tnan c/fi/t/aai à une vaîxle de*n$a&£ , 
*i< Sa cendctknce pue c/cvatY y 



(1) Étaient membres du Conseil Général à la session .de 1841 : MM. baron 
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du Brevil , IKrtv, Gou*al , Godin de l'Epinay , l'Ebrw.y , Lachaze , 
Lavialle db Masmohel , Lavialue-Lameiixère , Mootbrial , ^Iontlovib, 
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Marraiicl. 



Le dix-huitième siècle a vu la Frauce arriver 
à cette unité politique vers laquelle tout le moyen- 
âge avait marché même à son insu ; car s'il est vrai , 
et nous n'en doutons pas, que la Providence fait 
toujours progresser l'humanité vers la perfection 9 
rallie peu-à-peu ses débris dispersés par le temps et 
par les révolutions, elle ne lui donne pas toujours 
de connaître le but où eile arrive. Les peuples , en 
effet, ne jugent bien de la voie providentielle où ils ont 
marché , que lorsqu'il leur est permis de s'arrêter quelque 
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lemps et de calculer dans le repos les progrès qu'ils ont 
faits , souvent à travers les orages des siècles. Alors 
seulement les événemens passés, analysés par la ré- 
flexion , puis confondus dans une grande synthèse , ont 
des enseignemens pour l'avenir; on les juge par leurs 
causes , on les apprécie par leurs effets , la conscience 
humaine s'en éclaire. Gomme le voyageur qui va chercher 
des terres inconnues dont il ne sait pas même les routes , 
chemine long-temps , se fatigue , s'arrête , et lorsque 
d'obstacles en obstacles , de dangers en dangers , il est 
arrivé sur la colline d'où il découvre, comme un autre 
Moïse , la région qui lui fut promise , il s'arrête étonné 
des efforts qu'il a faits , des erreurs qu'il a vaincues ; et, 
jetant ses regards derrière lui , il compte ses fatigués , 
les haltes qu'il a faites , et par un retour sur le passé , il 
comprend véritablement sa route. S'il avait encore à 
recommencer ses épreuves , sa marche serait plus courte 
et plus facile. Telle est l'humanité , quand elle s'éclaire 
par les graves enseignemens de l'histoire. C'est le passé 
qui instruit l'avenir. 

Pour connaître l'histoire de la race humaine en 
général , d'une nation , même d'une tribu , il ne faut pas 
commencer par faire de toutes les modiGcations de son 
existence une grande unité , un être simple et identique 
qui , quoique obéissant maintenant à une impulsion 
également simple , est cependant composé d'élémens 
divers dont chacun a sou origine propre ; il faut étudier 
chaque partie de cette agrégation sociale dans la variété 
de ses élémens et de ses organes , rechercher la vie 
partout où elle s'est formée. Alors on comprendra d'où 
est venu le mouvement à ce grand corps , qu'on appelle 
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maintenant la nation. Ainsi nécessité d'étudier l'histoire 
des provinces. 

Cette population qui a le même mode d'existence f 
les mêmes lois religieuses , civiles et politiques , est en 
apparence homogène ; mais dans les siècles antérieurs , 
elle se fractionne , se brise en sociétés partielles 9 qui ont 
eu toutes leurs lois spéciales d'activité , avant de se 
perdre dans ce grand tout où elles sont aujourd'hui 
circonscrites ; aussi , un écrivain des temps modernes a- 
t-il eu raison de dire avec une admirable précision : 
« Chaque pays a ses institutions , chaque institution ses 
» problèmes , chaque problème sa solution propre (*). > 

Selon les climats , les races varient dans presque tous 
les grands états ; peut-être ont-elles une origine iden- 
tique , un même berceau , nous le pensons ; mais le temps 
les a diversifiées par la langue , par les institutions ; elles 
ont subi l'influence des lieux où elles se sont posées. 

Comme la plante , éloignée du sol qui l'a produite , 
change, s'altère ou se perfectionne, les races ont eu 

toutes des modifications différentes , et long-temps après 
que par un long travail providentiel , elles ont formé 
une grande nation par voie d'assimilation ou de con- 
quête , elles gardent encore pour l'historien quelques 
points perceptibles de leur opposition . 

Pour notre vieille France , dont toutes les parties 
convergent aujourd'hui au même centre politique , il y 
aura long-temps encore , dans les idées , dans les intérêts 
et dans les idiomes , des différences qui se manifesteront 
à travers les mouvemens de l'ordre social. 11 y aura, 



\) Cormenin /introduction au droit administratif. 
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comme il y a ea de tout temps , deux élémens opposés , 
toujours en lutte : l'élément aristocratique , c'est-à-dire 
la puissance du luxe et de la fortune , qui fait le contre- 
poids des passions quelquefois aveugles du progrès; 
l'autre l'élément plébéien , c'est-à-dire le désir de 
marcher en avant , le progrès enfin avec sa puissante 
énergie et sa confiance dans l'avenir. 

Les premiers écrivains de notre histoire n'avaient vu 
dans la vie sociale que le premier de ces deux élémens , 
et comme il leur semblait alors dominer tous les intérêts, 
ils ne nous ont montré que l'histoire des dynasties , des 
princes et des grands , et nullement celle du peuple. 
Quelques-uns , au moment où le sol commençait à 
trembler de l'effroi des révolutions que préparait la 
démocratie , et que rendait inévitable la résistance aveugle 
de l'aristocratie > quand ils pressentaient de grands chan- 
gemens politiques et sociaux , entrèrent dans une nou- 
velle voie historique. 

L'école philosophique se préoccupa de la forme des 
gouvernemens ; mais le peuple , il n'en fut pas encore 
question. On ne vit pas que c'est dans ses rangs qu'il faut 
chercher l'élément principal , dans ses mœurs la raison 
sociale , dans ses passions la véritable activité d'où résul- 
tent la vie politique et le gouvernement ; car , Dieu n'a 
point dit à un pays , à une nation : « le gouvernement te 
créera une raison d'être , ta seras république ou mo- 
narchie selon la volonté de quelques hommes. » Mais il 
a dit aux masses : «a Le gouvernement devra être l'ex- 
pression de vos besoins , de vos mœurs , et se perfec- 
tionnera en suivant la loi de votre développement 
intellectuel. » 
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De ces principes est sertie une nouvelle école histo- 
rique , la seule vraie , selon nous f la seule qui soit 
conforme à la marche de l'humanité , celle enfin des 
Barante , des Thierry , des Guizot , et de tant d'autres 
qui marchent dans la y oie tracée par le talent de leurs 
devanciers. 

Cette école , sans doute , peut s'égarer quelquefois 
dans ses appréciations ; mais encore vaut-il mieux tomber 
accidentellement dans l'erreur , en cherchant la vérité , 
que de rester toujours dans une ignorance complète. Cette 
école , disons-nous * étudie les événemens du passé , les 
interroge dans leurs moindres détails , et leur demande 
un enseignement , une raison sociale , qui , en faisant 
connaître les difficultés vaincues , fournit presque tou- 
jours des données pour la solution des graves problèmes 
de l'avenir. 

Rien n'est indifférent dans l'existence des nations; 
chaque événement a son importance , par ses causes , 
par ses résultats , par ses modifications qui viennent 
concourir au but providentiel de l'humanité. De même 
que les actions des individus ont toujours un motif puisé 
dans la raison et dans l'intelligence , dans le libre arbitre» 
de même dans l'humanité tout entière , et par suite dans 
la vie de chaque peuple fractionné en tribus, ou aggloméré 
sur une grande partie du sol , rien n'est le produit du 
hasard. Le monde entier n'est pas plus le jouet de la 
fatalité , que nous ne le sommes nous-mêmes en parti- 
culier. Et, ne concluons pas, parce que quelquefois 
nous trouverons l'inexplicable au bout de nos recherches, 
que tout se meut ici-bas sous l'empire de destinées fatales. 
Ce serait détruire la liberté , et laisser le progrès dans 
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une voie incertaine. Les secrets do monde moral que 
nous ne pouvons pénétrer , respectons-les , ils sont les 
secrets de Dieu. 

Qu'on ne s'étonne pai si , dans cet ouvrage , je me suis 
efforcé de chercher un sens à chaque événement général 
ou particulier , si par fois je me suis arrêté à quelques 
détails presque minutieux ; c'est que l'histoire de cette 
petite province a eu pour moi le même intérêt que celle 
d'un grand peuple. J étais convaincu que notre histoire 
nationale a besoin d'être étudiée dans les quatre-vingt- 
six fractions dont se compose le pays. 

Mais , pour arriver à cette connaissance , pour com- 
prendre après quelles modifications les parties territo- 
riales se sont rapprochées vers le même centre , les races 
se sont mêlées > et les institutions politiques sont de- 
venues les mêmes , il faut étudier ailleurs que dans 
Mézerai , Daniel ou Velly : il faut demander à chaque 
contrée , à chaque grande portion du sol , circonscrite 
par des fleuves ou par des montagnes, l'histoire des 
populations qui , si long-temps , ont été isolées les unes 
des autres. Alors chaque région pourra être considérée 
comme renfermant une seule famille , une seule com- 
munauté , avec ses besoins , ses travaux , soumise à 
l'action des mêmes causes de bien-être , de prospérité 
et de ruine. 

• 

Tout justifie la nécessité d'écrire l'histoire des pro- 
vinces. Les historiens de l'antiquité ne nous ont-ils pas 
dit que la Gaule , avant les conquêtes de César , était 
partagée en trois ou quatre cents peuples , dont l'exis- 
tence n'ayant pas disparu pendant quatre siècles d'ac- 
croissement > reparaît encore dans toutes les révolutions 
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du moyen-âge y et résiste long-temps à l'empire dissolvant 
de la féodalité (*). Nos anciennes provinces successi- 
vement Gauloises , Romaines ou Franques , envisagées 
dans leurs origines , seront autant de localités partielles 
avec leur histoire propre, môme avec un caractère 
identique , mais n'en conservant pas moins des intérêts 
distincts. Selon la nature de leur sol , selon leur rap- 
prochement des contrées mieux partagées en institutions r 
les unes se distingueront par les manifestations d'un 
caractère national plus tranché , par les hommes qu'elles 
auront produits , par les révolutions auxquelles elles 
auront pris part (**). Les autres resteront plus long-temps 
dans l'ombre , attendant le progrès et se laissant traîner 
par les événemens. 

De cette analyse sortira notre histoire nationale ; car 
chaque contrée , pour former les annales générales r 
apportera les siennes. Toutes , en effet , ont des récits 
particuliers > des chroniques , des chartes , des usages 
qui différent en quelques points , se ressemblent en 
d'autres. Dans cette différence , dans ces rapprochemens 
se trouve la véritable vie du passé. Il y a trop peu de 
temps que notre France , naguère morcelée à l'infini , a 
une existence comme nation , et que nous présentons 
cette unité , force nouvelle d'action et d'intérêt , qui est 
à la vie des peuples ce que l'unité de perception et de 
sentiment est à la vie des individus , pour qu'il soit 
impossible de trouver les élémens de l'histoire. 11 a fallu 
à la France actuelle pour la créer de toutes pièces , ter- 
ritoire et populations , plus de cinquante générations. 

(*) Joseph, bello judaico, 11, 28. 
(**) Rabanii , Hist. de Bordeaux. 
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Alors , remontons d'un siècle à un antre siècle], et nous 
retrouverons les élèmens qni sont entrés dans la com- 
position générale; nous aurons, comme Ta dit un 
profond écrivain , l'histoire de la contrée , de la province, 
de la ville natale , qui est la seule à laquelle notre âme 
s'attache par quelques sentiment s de patriotisme. (*) 

Malgré l'unité de notre gouvernement , il y a encore 
dans la génération actuelle de nombreux souvenirs du 
passé. Le* temps ont creusé dans les sociétés des traces 
si profondes , que la patrie est encore pour bien des 
hommes dans la contrée qui les vit naître , grandir et 
commencer leurs rêves d'avenir , dans les lieux où repo- 
sent les cendres de leurs ancêtres ; ils s'identifient avec 
cette parcelle du pays , comme le fesaient les races 
anciennes , quand la v nature , les mœurs , les lois et 
qoelquefois la religion les isolaient les unes des autres. 

C'est qu'il ne s'est pas écoulé assez de temps depuis 
qu'aux nationalités de province a succédé la grande 
nationalité française. De là ce plaisir que ressent tout 
homme à lire les faits de l'histoire de son pays , parce 
qu'il croit avec raison , que ses pères ont apporté dans ces 
faits accidentels de l'humanité circonscrite leur part 
d'activité , de passions et de besoins. Le niveau politique 
a si peu foit disparaître ces jouissances locales , qu'il est 
même des hommes arrachés jeunes au berceau de la 
famille par nos révolutions , qui auraient du désespoir 
s'ils ne vivaient dans l'attente de rapporter un jour dans 
leur province , dans la ville natale , leurs dernières dou- 
leurs ou leurs derniers plaisirs. 



(*) Aug. Thierry , Lett. sur l'hist. de France. 
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Pour écrire l'histoire d'une contrée, il faut' que 
l'auteur soit convaincu de l'importance des matériaux 
qui devront entrer dans la construction de l'édifice ; et , 
s'ils ont existé , soyons en surs , ils existent encore, 
peut-être mutilés ou changés de place : n'importe , ils 
se retrouveront. Les chroniques des cloîtres n'ont pas 
toutes disparu ; des hommes forts de piété et de science 
les avaient recueillies , comme s'ils avaient prévu qu'un 
jour viendrait où de nouveaux Vandales voudraient les 
jeter à l'incendie des révolutions. 

C'est à cette recherche , depuis que la France se repose 
de ses dernières commotions politiques pour marcher 
dans de nouvelles voies , que des hommes patiens à 
l'étude p avides de connaître et profonds de génie , ont 
consacré la plupart de leurs veilles. On veut savoir si 
le passé eut quelque chose de nos idées et de nos besoins. 
Partout on s'est enquis d'un autre monde ; la province 
a demandé ses annales ; et , partout , on a remué la 
poussière des sociétés mortes ; et quelques lueurs de 
vérité plus ou moins étendues , plus ou moins appréciables 
en sont sorties. 

Mais dans quelques provinces le travail est resté 
incomplet ; toutes les villes n'ont pas cherché , ou n'ont 
pas retrouvé leurs souvenirs historiques. Le Bas-Li- 
mousin est de ce nomhre , et cependant cette province 
eut une grande importance. Il n'est pas une de ses loca- 
lités dont l'écho n'ait répété un nom illustre à l'histoire , 
et ne tienne une place dans ses annales. Mais tout était 
à reconstruire ; il fallait ramasser péniblement ça et là 
des débris; je l'ai essayé, et. peu-à-peu l'édifice 
s'est formé. Il fallait errer dans les vallées , se reposer 
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sur les sommets des collines , interroger des ruines , pour 
y saisir une tradition souvent écartée de sa vérité primi- 
tive , quelquefois incomprise , mais conservée par le 
vulgaire et embellie par son imagination. J'ai accepté 
pour l'expliquer, cette manifestation de l'opinion publi- 
que ; je me suis souvent arrêté sur les ruines presque ef- 
facées d'un camp antique , sur le rocher solitaire du Drui- 
disme , et j'ai raconté la grande époque Gallo-Romaine. 

J'ai cherché les restes des manoirs des races germa- 
niques , et j'ai cru y trouver leur histoire ; il m'a semblé 
quelquefois assister à la formation de cette féodalité qui 
suspendit le cours de la barbarie en l'enchaînant à elle 
par la foi du serment , par le lien de l'hommage. Elle m'a 
dit sa tyrannie , l'oppression des peuples , ses vertus et 
ses crimes. Sous la voûte presque ébranlée des vieilles 
églises , sous les immenses débris des vieilles abbayes , 
j'ai cru trouver la vie chrétienne qui civilisa le monde. 
En étudiant le style dé l'architecture de ces pierres qui 
bientôt auront disparu , j'ai vu , dans cette œuvre des 
hommes , leur caractère et les idées sous l'empire des- 
quelles furent élevés ces majestueux édifices. 

J'ai demandé aux principales communes ce qu'elles 
ont conservé de leurs archives ; aux hommes instruits , 
des renseignemens ; aux chroniques aussi de nos vieux 
écrivains, j'ai dû la connaissance de plusieurs événemens 
du moyen-âge , grande époque si mystérieuse , si ignorée, 
et qui pourtant , dans le Bas-Limousin , a eu son écrivain 
particulier , son moine qui , du fond du cloître , transmit 
aux générations à venir toute l'histoire du onzième et 
du douzième siècle. 
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La mine que j'ai tenté d'exploiter était riche , et je 
n'oserais pas me flatter d'en avoir retiré tout ce qu'elle 
aurait fourni à de plus habiles ; mais , mes recherches 
ont été patientes et consciencieuses. Entre les derniers 
instans d'agonie du monde romain et les établissemens 
de Saint-Louis , j'ai vu le monde barbare sortir de sa 
léthargie ; les faits ont été nombreux , de grandes familles , 
dont les noms sont à peine connus aujourd'hui , ont 
mêlé leur histoire à celle du pays. 

À peine la dernière invasion germanique a-t-elle eu 
lieu , que Brive a un nom dans Grégoire de Tours , cet 
écrivain placé à la tête de nos annales , comme Hérodote 
en face des grands siècles de la Grèce. J'ai assisté aussi 
à l'origine de Tulle » sa rivale , et de plusieurs autres 
localités moins importantes par l'étendue de leurs mu- 
railles , mais non moins riches de faits historiques. J'ai 
cru que Tulle , quoique son origine ait paru récente à 
quelques écrivains, à celui surtout qui Gt en grande 
partie sa gloire littéraire , eut en réalité ses commen- 
cemens dans une époque bien plus éloignée , et que son 
véritable berceau , l'énigme de ses premiers jours, 
pourrait bien être dans son nom , qui ne fut pas seulement 
une désignation latine du moyen-âge , mais un souvenir 
de cette divinité mystérieuse et toute politique sous la 
protection de laquelle se placèrent plusieurs localités 
Gauloises , quand , aux premiers jours de la conquête , 
elles voulurent mériter la protection du vainqueur. Alors 
véritablement les auspices de Rome furent la loi des 
vaincus ; et les races gauloises , avant que les divinités 
du Gapitole se fussent nationalisées sur la terre étrangère» 
se créèrent un symbole de protection pour complaire à 
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la race conquérante. Les chroniques religieuses ont 
fortifié mon opinion. Les origines romaines ne manquent 
pas dans le Bas-Limousin ; les lieux et les hommes en 
ont gardé si long-temps l'empreinte , qu'aujourd'hui 
encore c'est à ne pas s'y tromper. 

La propagation du christianisme n'offre pas moins 
d'intérêt dans les sociétés gauloises modifiées par les 
institutions de Rome. Par la foi nouvelle , les hommes se 
rapprochent , les tribus dispersées par la conquête se 
réunissent dans de nouveaux centres communs; autrefois 
c'était autour d'une masse de granit , et maintenant 
auprès d'une église. Sous ce point de vue , le Bas-Li- 
mousin a un aspect qui lui est particulier. Par l'état des 
monumens religieux qui existent encore , par les lé- 
gendes, véritables ombres de la réalité du passé , on peut 
suivre pas à pas la mission évangélique de St-Martial , 
dont les prédications hâtèrent la transformation de l'état 
politique de l'Aquitaine. Presque tout le Midi réclame 
l'œuvre de l'envoyé du maître ; mais elle appartient plus 
particulièrement au Limousin. 

L'invasion germanique a laissé sur plusieurs points du 
pays ses fortifications , qui donnent la mesure de ses 
besoins et de ses défiances. Uzerche , attachée aux flancs 
de son rocher, comme l'oiseau de proie qui craint la 
plaine , a pour l'histoire des docomens précieux : ses 
constructions antiques sont le vrai type de la barbarie 
féodale , et semblent retentir encore des cris de guerre 
du malheureux champion de la liberté de l'Aquitaine f 
ou des champs de triomphe du premier Garlovingien. 

A l'ombre de la haute tour de Turenne , débris géant 
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d'une race nouvelle implantée par Pépin , reposent les 
guerriers de Louis-le-Pieux . de Charles-le-Chauve , 
dont les mains inhabiles ne pouvaient plus tenir le 
sceptre de Gharlemagne. 

Arrive le temps de la dernière invasion du Nord dans 
nos provinces méridionales qui ne sont plus ni Gauloises , 
ni Romaines, ni Franques , mais tout cela ensemble , 
l'histoire est triste comme l'époque ; l'église n'a plus de 
chants de paix ; les chroniques des cloîtres enregistrent 
les douleurs de l'humanité , le désespoir de nos pères, la 
sombre tristesse des moines qui regrettent leurs trésors et 
le calme du sanctuaire. La religion en deuil transporte au 
loin les reliques de ses martyrs , et traverse procession- 
nellemeut les montagnes et les forêts du pays , court à 
Vigeois , à Turenne , à Comborn , ou à Malemort , se 
mettre à l'abri derrière les murailles épaisses des grands 
vassaux. Et quand tout ce cortège de saints et de prêtres 
a .passé , on trouve des villes détruites , des abbayes 
brûlées , des champs dévastés par les payens de la Scan- 
dinavie. Tulle montre les ruines de Saint-Martin , Brive 
de Saint-Aoust, Uzerche de Saint-Pierre ; tout semble 
mort au monde : mais bientôt les ruines se relèvent , la 
religion a souffert , elle n'a pas été vaincue. Le peuple 
a eu foi en ses promesses , et le pâtre de Dextresse montre, 
en faisant le signe de la croix , le lieu où Raoul de 
Bourgogne extermine les Northmans. 

Partout les souvenirs des grands désastres du neuvième 
siècle : dans les vallées , sur les collines , la pierre tufiau- 
laire , objet d'épouvante pour la foule , où gisent ignorés 
les barbares du Nord et du Midi , deux races qui s'arrê- 
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térentsi long-temps dans le Limousin , Tune avec sa soif 
du pillage , se faisant l'instrument de l'ambition des 
grands vassaux, l'autre non moins terrible pir son 
fanatisme religieux , qui arrache l'Arabe aux sables brù- 
lans du désert , et le pousse à la conquête du monde. 

La féodalité s'élève ensuite , riche des dépouilles de 
la race de Gharlemagne; elle est maîtresse du sol , elle 
se le partage. Dans ces guerres meurtrières 9 d'une 
ambition dévorante , d'un fanatisme de conquêtes , le 
noble guerrier , le vassal et le suzerain ne posent les 
armes que pour aller prier dans les cloîtres , et reparais- 
sent bientôt, avides de nouvelles batailles, au milieu 
du pauvre peuple qu'ils foulent dédaigneusement sous 
leurs pas , et qui se plie aux volontés de ses maîtres , 
comme le faible roseau sous le vent des orages. L'his- 
torien ne voit plus que traînées de sang , que lueurs 
d'incendies à travers deux longs siècles ; l'esclavage est 
partout , et la liberté n'a pas encore un nom 

S'ouvre enfin la période des croisades : à la voix de 
l'église triomphante , toutes les grandes familles féodales 
sortent des châteaux forts ; le vieux monde s'ébranle 
encore et se jette dans une autre voie providentielle. Il 
attendait la fin du monde ; l'heure est passée , il va 
chercher la vie et la liberté aux lieux où s'accomplit le 
grand mystère de l'humanité souffrante. Les descendans 
des Lemovici marchent sous la bannière des vicomtes de 
Turenne , des seigneurs de Las tour s , de Comborn , de 
Ventadour , comme autrefois leurs pères sous celle du . 
Bren Gaulois et du Vercégentorix d'Auvergne. 

Alors l'histoire du pays se divise ; elle a dans les 
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champs de la Palestine des combats de géans , des rêves 
de liberté ; dans l'Occident , encore l'esclavage qui gémit 
sous la main des vassaux restés pour garder les terres 
de la conquête ; mais à côté d'eux veille l'église à l'avenir 
du peuple , et quand reviendront les guerriers bardés de 
fer, le front meurtri sous la pesanteur de leur casque , 
couverts des reliques du saint sépulchre , ils seront forcés 
de se faire peu-à-peu les patrons des libertés bourgeoises. 

Puis , quand l'Angleterre sera partout , la France nulle 
part, les hauts barons n'auront de force qu'avec le 
peuple ; la voix du troubadour d'Hautefort fera entendre 
un cri de liberté : « guerre aux hommes du nord ! 11 sou- 
lèvera les races méridionales ; le serf , libre d'un jour , 
sera l'homme des batailles , et la nationalité française 
surgira dans cette lutte de trois siècles , dans laquelle le 
Bas-Limousin aura sa gloire , ses revers , son espérance 
et son désespoir. Alors cette province a encore sa phy- 
sionomie propre. Elle est toujours opiniâtrement attachée 
à sa langue, immortalisée par ses troubadours, à ses 
habitudes locales , à ses idées religieuses que de longues 
révolutions respecteront encore, ^'existence des grands 
fiefs de Turenne, de Pompadour, de Comborn et de 
Ventadour , s'est modulée , il est vrai ; quelques par- 
celles de ces vastes possessions sont entre les mains de la 
classe industrielle , déjà la classe bourgeoise ; mais tous 
les grands vassaux ont gardé leur importance politique ,; 
ils veulent encore traiter la royauté comme leur aînée 

dans l'ordre féodal , et comme leur égale en indépendance. 

. 

Ce n'est que dans le dernier siècle de la lutte Anglo- 
Française que 4a noblesse , meurtrie par Philippe- 
Auguste , frappée au cœur par. les légistes de Philippe- 

2. 
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le-Bel , pressent son agonie et sa ruine. Alors , une vie 
nouvejle circule dans les masses ; la nation se fait com- 
plice des projets de la royauté qui » dans son œuvre toute 
d'action , de vigilance , de diplomatie et de guerre , finit 
par ramasser de ses bras géans , dans la personne de 
Charles Vil et de Louis XI , toute cette noblesse de vieille 
souche qu'elle étouffe dans ses étreintes, pour la jeter 
expirante à la haine de Richelieu. Les cloîtres , cette 
autre puissance du moyen-âge , gardent pourtant encore 
une partie de la force féodale; la royauté les a peu 
appauvris ; elle s'est contentée de borner peu-à-peu 
leurs privilèges temporels , car elle ne pouvait pas lutter 
à la fois et de front contre deux ennemis ; mais sonne 
l'heure de la réforme , et le niveau de l'égalité politique 
passera sur toutes les têtes ; la royauté seule dominera , 
fière et triomphante , sur les ruines du moyen-âge. Le 
long travail des siècles aura enfanté l'unité territoriale. 

Alors , et seulement alors , le peuple pourra faire le 
contre-poids de la royauté absolue. Les essais prématurés, 
qui auraient eu pour but de le faire intervenir plus tôt 
- dans le gouvernement , n'eussent produit d'autres 
résultats que la dissolution plus large , pareeque l'esprit 
de province vivait encore, et que la nationalité ne 
s'étendait pas de la Manche aux Pyrénées, de l'Océan 
au Rhin et aux Alpes. Il y aurait eu autant de systèmes 
représentatifs que de provinces , et comme la base de 
tous ces systèmes eut été le respect des distinctions de 
coutumes , de législations et de privilèges , l'assimilation 
eut été impossible. Peut-être quelques années d'un" tel 
régime auraient conduit à une décomposition semblable 
à celle qui s'opéra après la chute de l'empire romain. 
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Nos temps modernes ne sont donc que l'œuvre» lente ét 
raisonnée des siècles antérieurs. 

Si cette synthèse qui résulte des recherches que j'ai 
faites pour écrire cette histoire ; fait comprendre la 
nécessité des histoires locales , elle aura aussi donné la 
mesure de l'observation nécessaire à de semblables 
études. Fidèle au récit des faits jusqu'aux détails rudes 
et sauvages des chroniques , sensible au langage mys- 
tique et rêveur des légendes , ému souvent à l'aspect des 
grandes ruines que nous ont laissées les siècles et la 
colère des hommes j'ai Gru devoir conduire ma nar- 
ration à l'aide de la philosophie qui éclaire les actes de 
l'humanité ; elle a été pour moi , comme le flambeau de 
cette divinité des anciens , qui demandait sa fille perdue à 
toutes les contrées du monde.: Les documens m'ont 
rarement manqué , et en présence de tous les souvenirs 
des générations passées , j'ai cru qu'il est facile de rat- 
tacher les antécédens historiques aux temps modernes , 
de leur conserver une vertu permanente de rénovation , 
qui en fait autant de germes féconds pour les intérêts 
matériels et moraux de l'avenir. 

Mon livre a pris sa vie à toutes les sources , mais s'il 
participe de l'éclectisme qui illumine aujourd'hui toutes 
les sciences morales , je ne me suis pas moins attaché à 
lai donner le caractère particulier aux lieux , aux races 
que j'ai décrites. Plusieurs y retrouveront , peut-être , 
l'empreinte de la personnalité de l'auteur , je ne m'en 
plaindrai pas , si je suis resté dans le vrai ; je l'ai cru. La 
critique me corrigera , car je n'ai pas la prétention d'avoir 
tout dit , d'avoir bien dit. On ne ramasse pas les annales 
d'un peuple , même d'une province en un seul jour; c'est 
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déjà beatocoop quand on peut, en plusieurs années 9 en 
ressusciter une partie. 

J'aurais plusieurs noms à citer , pour témoigner ma 
reconnaissance à tous ceux qui m'ont indiqué les routes 
que je devais suivre pour arriver à la découverte des 
matériaux : mais je dois dire que je n'ai écrit pour flatter 
personne; aucune passion politique ne m'a fait son 
esclave. Encore moins ai-je écrit pour gagner de l'argent , 
car alors il m'eut fallu dissimuler la vérité , faire taire 
quelquefois lé cri de ma conscience ; je suis resté libre de 
toute passion et de tout intérêt personnel. 

À qui , par des études consciencieuses , croira que je 
me suis trompé dans mes appréciations historiques , je 
demande indulgence; à qui aura d'autres documens, 
ou qui en découvrira de nouveaux \ l'attention de les 
conserver précieusement pour un« époque , où quelqu'un 
entreprendra la même tâche que moi. 

Charnu (Charente), le 20 septembre 1841. ' 

i 
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Période Gallo-Romaine. 



Le Bas-Limousin , aujourd'hui le département de la 
Corrèze, faisait partie avant l'invasion romaine du territoire 
des Lemovici (1) ; selon le rapport des géographes anciens, 
qui , dans la statistique des peuples , ont trop sacriûé a celle 
du sol, il se confondait sur divers points avec celui des 
Cadurci (2), des Petrocorii et des Arverni (3), races dis- 
tinctes, mais qui pouvaient avoir la même origine , et qui 
couvraient une faible partie du grand bassin compris entre 
les Pyrénées, les Cévennes et les monts de Y. Ar vernie. Le Bas- 
Limousin, en Rabaissant du plateau le plus élevé, court vers 
l'Océan Atlantique par le Périgord et le Querci. De ses limites 
naturelles, points culminans de son territoire, descendent 
la Dordogne, la Corrèze et les deux Vézères , ramassant dans 
leurs mille sinuosités les eaux d'un grand nombre de petits 
affluons, et arrosant le pajs du nord au midi. 

■ 

Peu de régions aussi riches en phénomènes géologiques ; 

■ 

(4) Haute- Vienne , Corrèie et Creuse. 

(2) Département du Lot. 

(3) Dordogne , Cantal et Puy-de-Dôme. 
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là tous les groupes de terrains produits par les révolutions 
du globe. Au nord, à Test et à l'ouest des masses granitiques 
lancées de hier du sein des volcans , quelquefois remuées , 
Prisées par la main de l'homme qui les fit servir à ses besoins, 
à son industrie , aux intérêts de sa nationalité , et jusqu'à 
ses idées religieuses; dans plusieurs lieux, on dirait des 
cratères béans, carie sol n'est qu'un amas de scories rejetées 
par le feu , et de vastes conduits de laves s'étendant d'une 
colline à l'autre , comme d'anciens lacs de pierre fluide (1). 
De là descendent , en mugissant sur des blocs de granit , la 
bruyante Vézère, et la Dordogne impatiente de toucher 
l'Océan. Au midi , en remontant vers l'ouest, dans toute la 
largeur comprise en deçà et au-delà des deux Yézères , de la 
Corrèze et de la Dordogne , le terrain s'abaisse et appartient 
à la classe de sédiment et de transport , ou terrains tertiaires , 
dont le caractère a de variété est le sable sur un fond d'argile. 
Du côté de la Dordogne, des marnes calcaires empâtées de 
graviers et de coquillages qui nous montrent l'Océan fuyant 
la possession des contrées où l'homme règne aujourd'hui (2). 
La crête et le penchant des collines les plus élevées sont 
généralement peu favorables à la végétation , mais à leur 
base se trouvent quelquefois de belles et fertiles vallées, 
baignées par des ruisseaux , qui gagnent les gros courans, 



(4) C'est aurt out au Saillant qu'on retrouve en abondance dans les 
carrières d'ardoises le* traces de la lave. Ce lieu était bien propre aux mé- 
ditations de Mirabeau qui s'apprêtait à remuer tout un monde politique , et 
qui y fit un long séjour aupiès de sa sœur la marquise du Saillant. 

(2) Nérée-Boubée , Mémoire çéol. sur le bassin du Midi. — Guillaud. 
— Rabanis, introduction à l'Histoiie de Bordeaux. Le département de 
la Corrèze possède de nombrousés richesses minérales : des minières de fer 
dans les communes de Nespoul , de cuivre dans les environs d'Issandon , 
de plomb entre Beoulieu et Mercœur , d'antimoine entre S.'-gur et Saint- 
Yrieix. On a découvert aussi quelques filons de mine d'antimoine dans la 
cote de Chanac près de Tulle. Les seules mines aujourd'hui exploitées 
sont celles de charbon de terre : il en existe une très-riche à Lapleau près 
de Meymac , et une autre à St-Chamant près d'Argentat. Les ardoises du 
Saillant et de Donzenac sont les plus estimées , mais attendent de l'in- 
dustrie une exploitation mieux entendue. 
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Toisins dans la direction du Nord au Midi , quelquefois de 
l'Ouest , mais presque jamais de l'Est. La partie la plus 
élevée du Bas-Limousin est le grand plateau'de Mille-Vaches, 
dont le mont Odouse qui le couronne, rivalise de hauteur 
avec le Puy-de-Dôme. Cette longue cime de collines était 
autrefois couverte de forêts qui , en défendant le pays 
contre les vents glacés du Nord , le rendaient plus fertile et 
plus habité qu'il ne l est de nos jours. C'est le grand ré- 
servoir de presque toutes les rivières de la contrée (1). 

Les Lemovici , les Cadurci, et les Petrocorii appartenaient 
à la grande nation Celtique , fractionnée en tribus, toutes 
indépendantes, mais soumises à leurs prêtres, quand ceux-ci 
les appelaient à la défense commune , ou aux grandes céré- 
monies du culte. Les tribus principales des Lemovici, avant la 
conquête de César, alors qu'on comptait dans la Gaufe trois 
ou quatre cents peuples libres, Sujets ou clients, paraissent 
avoir été celles qui habitaient lo pays de ïurenne , Pagus 
Torinensis, et les environs d'Issandon, pagus cxandonensis ; 
désignations usitées dès les premiers siècles du moyen-âge ; 
les autres appartenaient au pays Arvcrnien^ ou à celui dont 
Divona (Cahors) fut plus tard la capitale (2). Mais il est 
difficile de retrouver aujourd'hui leurs véritables limites: 
tout est à faire dans l'histoire Celtique pour déterminer avec 
précision les mœurs et l'état politique de ce pays avant 
l'arrivée des légions romaines. Quoique en contact avec le 
Haut-Limousin , et pour ainsi dire formé de la même pièce , 
perdu comme lui dans ses collines, dans ses forêts de châ- 
taigniers , le Bas-Limousin semble avoir eu une autre race. 
U touche d'un bras les nations Arvernes, de l'autre les races 
lbériennes. Le long réseau des montagnes de Treignac , qui 
court en cercle jusqu'à Ségur, en passant par Pompadour, 
renferme, au moyen-âge, les manoirs aux souvenirs fameux, 

(1) Verneilh , stat. de la Corrèze. 

(2) Plutarquc, César, 15. — Joieph, bello jud. ,11 , 23. — Appicn , 
ML civil. , 11 , 160 yds rébus pallie. , 2. 
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des Noailles , des St-Aulaire^ des Lastours, des Conibora , 
des Ségur, des^Ventadour et des Turenne, toutes familles 
de politique et d action. 

En sTarrêtant à ce qui peut rester encore du caractère 
primitif dans les deux parties opposées du pays, on retrouve 
aisément quelque différence dans le côté moral ou physique 
des populations actuelles; ce contraste semble naître de la 
nature môme du sol , de ses accidens et de sa fertilité; peut- 
être aussi provient-il de deux races différentes , qui , depuis 
se sont plus ou moins mêlées. Le Nord fut autrefois occupé 
par les Celtes , que nous appellerons aussi Gaëh ; le Midi fut, 
comme l'Aquitaine, couvert par les Kimrys (1). Au Nord le 
caractère grave et réfléchi des habitons , leur patience et 
leur endurcissement dans les travaux pénibles , leurs habi- 
tude^îde privations, l'aspect sévère de la physionomie, leur 
longue chevelure (2), tout les rapproche des Arvernes. Au 
Midi , du côté de Brive , qui semble avoir été de tout temps 
la limite méridionale, les races avaient des modifications 
différentes. L'homne y est encore plus enjoué , moins rude 
dans son extérieur, moins âpre dans son langage, et plus 
recherché dans ses vétemens. Il respira de bonne heure le 
souffle des races Ibériennes. Ce n'est cependant pas encore 
tout-à-fait le Midi, avec son imagination poétique, ses goûts 
de plaisirs, sa vie insouciante et folle, mais un mélange de 
goûts et de passions partis de deux points opposés. A tout 
prendre c'est le Nord qui domine. Quand la France n'a plus 
de provinces et n'a qu'une nation, le génie primitif conserve 
des marques de sa première empreinte , la gravité et les mâles 
pensées. L'homme de cette terre , difficile en productions , 
profite merveilleusement de ses dispositions intellectuelles : 
il ne s'endort pas au souffle parfumé des vents comme dans la 
molle Tourraine, ou dans la suave Provence. lia eu sa large 



(1) Pline ,.r. 1, de Gaîlis. 

(2) Moins longue Aujourd'hui qu'aulrefoU. » 
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part dans les gloires des temps modernes, Latreille (1) et 
Cabanis (2) , dans les sciences, Treilhard parmi les légistes, 
Brune parmi les guerriers , et tant d'autres que nous 
retrouverons. 

Mais a mesure qu'on avance vers les montagnes , vers la 
redoutableVt sainte métropole des forêts (3) , on trouve une 

race plus aguerrie, plus dédaigneuse de l'étranger, fière de 
ses collines qui s'entrecroisent et chevauchent les unes sur 
les autres. Là se maintint long-temps la sauvage indépen- 
dance du peuple , défendant l égalité républicaine det tribus 
Gaéliques contre tous, même contre César. Au moyen-âge , 
quand les invasions eurent mêlé les races , les révolutions y 
portèrent les hommes du Midi , et plus tard , à l'aurore de la 
littérature , on en vit descendre d'illustres troubadours. Il 
suffit de nommer Bernard et Ebles de Ventadour , ce dernier 
qui se mêla si souvent aux fêtes joyeuses de Guillaume VII , 



(1) Lotreilk) fut un de ces hommei qui ne doivent ce qu'ils font qu'à 
eux-mêmes. Sa mère enceinte de lui^se promenait un jour accompagnée 
d'une femme de chambre , sur la vieille route de Bordeaux , quand elle fut 
surprise par les douleurs do l'enfantement. Elle se retira sous le pont de 
Laboric pendant qu'on accourait chercher l'accoucheuse qui reçut l'enfant. 
• Quel nom lui donnerons-nous , dit la mère, » — a Vous l'avez mis au 
monde auprès d'une treille : adoptez ce nom. » L'cnfnnt n'avait pas été 
d'abord destiné à l'étude des sciences , son père avait voulu en faire un 
prêtre. Un jour le savant académicien en revenant de l'institut acheta 
derrière le Palais-Royal pour quelques sous de marons qu'on lui donna 
dans un cornet de papier. C'était la lettre que son père avait bien long- 
temps auparavant écrite à sa femme , pour qu'elle fit entrer le jeune 
orphelin dans un séminaire. Le savant naturaliste se plaisait à raconter à 
ses concitoyens tous les incïdens de sa jeunesse et de sa naissance. 

- » 

(2) Cabanis, littérateur, philosophe et célèbre médecin, naquit à 
Cosnac, près de Brive, en 1757. Il fut l'ami des plus grands hommes do 
son époque tels que Turgot, Condttlac, Franklin, Voltaire et Jcfferson. 
Il assista aux derniers moments de Mirabeau et le défendit après sa mort. 
Il mourut près de Meulan , le 5 mai 1808. 

(3) Coillte (Celte) , forêts ; par extension , peuple des forêts j il s'agit 
de l'ancienne Gergovie. 
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le premier des poètes de l'Aquitaine (i). Partout dans le Bas- 
Limousin on entend , surtout dans le temps des moissons , un 
chant dont l'air semble avoir été emprunté à quelque hymne 
national des premiers âges : on dirait le ranz des vaches des 
montagnes de la Suisse. Ce n'est pourtant qu'un souvenir des 
poésies des troubadours. , 

En général , la vie des Lemovici , comme celle des Aqui- 
tains, était dure et laborieuse; leur contrée isolée et triste, 
où dominaient les forêts et les collines, ne fournissait guère 
^jtr^ dans les temps anciens que du blé noir (2). Mais il parait 
qu'on s'y occupa beaucoup de la fonte du minerai de fer 
dont on trouve des restes dans plusieurs parties du pays, 
sans pouvoir assigner au juste le temps de cette exploitation 
qui put bien n'avoir lieu qu'après l établissenent des Pho- 
céens sur les côtes de Provence.. 

Selon toute apparence, les Lemovici étaient une des 
- grandes tribus Celtiques qui vivaient à l'état de confédération, 
lorsque seize cents ans avant notre ère , la grande nation 
s'élança à d'autres conquêtes, et convoita des terres plus 
fertiles que les siennes laissées à de nouveaux peuples, les 
Kimrys qui , au septième siècle avant Jésus-Christ , vinrent 
modifier l'état politique des tribus Gaéliques , par la religion 
et les institutions germaniques (3). Mais les vaincus léguèrent 
leur nom , leur circonscription territoriale , et même leur 
langue aux nouveaux venus. Le Limousin fut encore la terre 
des Lemovici , qui , aux cultes de leurs premières divinités , 
mêlèrent celui des étrangers.- Long-temps avant l'apparition 
des Romains dans la Gaule, Isiseul chez eux des adorateurs. 
La déesse Egyptienne parait surtout avoir été adorée sous 
son nom primitif sur la cime d'Issandon , lsidis-Dunum , et 

y- * * ■ •- \ 

(1) Marnoontel qui eut aussi de la poésie dans sa littérature , était 
de Bort. 

(2) Strabon, gente» Aquitanorwa , 1. 4. 

(3) Àraédce Thierry, HUt. detGaulbi*. — Legooidec, Die. Gacli: 
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ailleurs sous celui' de la lune , comme Osiris sous celui du 
soleil (1). 

C'est surtout dans la partie qui confine à la Creuse, au 
Puy-de-Dôme et au Cantal , où le caractère des populations 
conserve la dureté et la ruse de l'esprit montagnard , qu'il- 
faut aller chercher des souvenirs et des monumens de l'é- 
poque Gauloise, sur laquelle les documens écrits sont si 
rares et si incertains. Auprès de Chamberet jadis entouré de 
noires forêts , dans un lieu appelé aujourd'hui Puy-du-Doignon, 
sont trois éminences dont la forme est celle d'ûn cône tronqué, 
d'une élévation de cinq ou six mètres , et de soixante environ 
de circonférence. Ces trois buttes placées à peu de distance 
les unes des autres , paraissent être trois tumuli qui recou- 
vrent les restes de quelques guerriers des temps anciens, et 
dont la gloire , comme le nom , est aujourd'hui oubliée. Les 
Latins appelaient ces monumens aceri mercuriales; tout 
voyageur qui passait auprès se croyait obligé d'y jeter une 
pierre ou un peu de poussière , comme un hommage funèbre 
rendu à la mémoire des morts (2). Les Romains après la 
conquête suivirent le même usage, mais ce n'était plus 
qu'une dérision ; ils sê vengèrent ainsi de la défaite de leurs 
ancêtres par les Bren Gaulois. 

Ces trois tumuli ont paru divisés en com parti mens qui 
recèlent des ossemens humains. On y a trouvé des fragmens 
de briques , des armes brisées et des cendres mêlées à des 
ossemens calcinés. Sur le sommet de l'un des trois, existait 
encore , il y a quelques années , une grosse pierre brute , 
entourée de quelques autres d'une moindre dimension. De 
tout temps la mort même a eu ses distinctions; c'étaient les 
restes d'un monument funèbre élevé en l'honneur de quelque 



(1) Awulgrin deTaillefer , antiq. de Vé«oue,T. 1, pag. 29 Isidis- 

Dunum est venu de la forme Celtique uc'h , aspiration qu'on a rendue en 
latin par l'x , et dun , montagne. 

(2) Sicut qui mittti lapidom in acerum Mercurii. (Grotius, sur les 
troia chapitres des proverbes. ) 
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chef de Clan, aatoar duquel reposaient les compagnons de 
ses combats et de sa gloire. On a cru reconnaître ' que ces 
débris humains appartenaient à une race d'une taille élevée , 
et qu'ils étaient disposés en ordre dans une enceinte circu- 
laire. Les trois éminences eurent vraisemblablement la mémo 
destination. Hâtons-nous de dire , que la terre dont elles sont 
formées , n'est pas do la même nature que celle de la plaine. 
Chez les anciens les honneurs rendus aux morts , n'étaient 
pas une simple cérémonie que le lendemain on avait oubliée. 
11 semble que toute la population d'une contrée ait voulu 
payer aux guerriers morts pour la défense commune, un 
grand souvenir de reconnaissance nationale. Presque partout, 
dans le Bas-Limousin , des monumens de ce geure sont dis- 
persés sur les collines ou dans les vallées : à Vigeois , à 
Lubersac„.et autour de Pompadour on en compte plusieurs. 
A quelle année , à quel siècle appartiennent-ils , par qui ont- 
ils été construits?.. A l'époque Gauloise, par les Gaëls ou 
Celtes. Là s'arrête toute certitude historique. Les temps passés 
ont leurs énigmes, comme les temps à venir. 

Dans le pays montagneux , compris entre le cours de la 
Dordogne et de la Corrèze , existent depuis bien des siècles 
des monumens d'un autre genre, mais dont la valeur 
historique est moins positive, au moins pour une grande 
partie (1). Plusieurs sont encore debout, comme le jour où 
une population robuste, aux formes athlétiques, les y éleva à 
la voix de ses prêtres , les Druides ou hommes des chênes , 
vêtus de la robe blanche de Pythagore , ou de ses poètes , 
les Eubages , dont la lyre redisait les chants patriotiques de 
la nation. Sur une étendue de deux lieues , et sur la cime des 
pics séparés les uns des autres par de profondes vallées, 



(1) Nous aurions voulu pouvoir considérer toutes ces pierres comme 
autant de monumens Celtiques , adoptant ainsi l'opinion du quelques 
archéologues. Mais toutes ne nous ont pas semblé avoir ce caractère , celles 
surtout qui touchent au cocher dont elles font même encore pnrlie. Pour 
les autres transportées a quelque distance t nous leur conservons leurs tra- 
ditions historiques. 
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l'archéologue heurte partout des masses de granit, déposées 
ça et là , les unes par la main des hommes, les autres par 
quelque grande révolution du globe, mais toutes pages 
muettes de notre vieille histoire , où la tradition va chercher 
dès souvenirs. 

Le Roc-dè-Vic (1) est comme le centre de tous les monu- 
mens Celtiques de la contrée ; autour de lui sont rangés les 
tombeaux, les autels d'un peuple inconnu. Dans les vallées 
voisines , sur le penchant des collines , se dressent ces rochers 
énormes dont la pointe est toujours tournée vers le ciel , ou 
inclinée vers le mausolée principal , entouré lui-même de 
quelques masses plus petites, comme pour le protéger. 
Quelques archéologues ont cru voir dans cette disposition des 
tombeaux ou des autels , la forme symbolique du Dracontium, 
ou serpent dont se qualifiaient les Druides (2). 

Long-temps avant , les anciens Celtes avaient aussi choisi 
de profondes bernes pour la célébration de leur culte ; çe 
fut le premier âge de leurs croyances. Là le silence et la nuit 
disposaient merveilleusement les esprits des adeptes ; l'homme 
y sentait mieux son néant. Quand vinrent les jours de persé- 
cutions, le druidisme se réfugia encore sous les voûtes du 
rocher d'où il avait jeté ses oracles à la foule. Presque toutes 
les cavernes d« Bas-Limousin ont leurs légendes; quelques- 
unes au lieu d'un souvenir de sang ont des souvenirs d'amour. 
Telle est la grotte des Amoureux entre Brive et Noailles. 

Partout les grands débris du druidisme , des Dolmens com- 
posés souvent d'une large, pierre placée horizontalement, 
tantôt sur deux , tantôt sur trois qui lui servent d'appui , et 
dont l'assemblage forme un angle droit. Sur cette large 



(1) Vie, Viens ; peut-être y avait-il ou hameau , un bourg Gaulois, 
au temps de la conquête? Les noma latins de lieux ont presque toujours 
une signification particulière. 

(2) Journal de l'Institut historique , rapport , 4838. 
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surface était placée la victime dont le sang coulait sur ceux 
qui avaient le privilège de le recevoir , ou était répandu avec 
le rameau du Gui par le prêtre sacrificateur sur la foule 
accourue de loin pour recueillir un oracle, un présage 
d'avenir ? ou un châtiment d'expiation. La pierre druidique , 
qui se trouve à peu de distance de Treignac , est plus remar- 
quable que beaucoup d'autres , s'il est vrai que quelques 
archéologues aient vu sur sa surface la place distincte qui 
. recevait le corps de l'homme renversé , et le conduit par 
lequel s'écoulait son sang. 

Près de Sainte-Fortunade, sur un plateau où l'œil découvre 
au loin les monts du Cantal qui couronnent les nues, sur la 
limite d'un pays infertile et sauvage, sont encore plusieurs 
monumens funèbres dont la forme est celle des Penhans ou 
Menhirs (1). Deux surtout méritent l'attention de l'historien 
et de l'archéologue. Le premier , près'de la route de Beaulieu 
à Tulle, se compose d'une pierre énorme, granitique, ren- 
versée sur deux autres d'une moindre dimrasion, qui lui 
servaient de support , quand le tout avait la forme d'un autel 
ou d'un tombeau. À quelque distance est le second , dont il - 
ne reste plus que la pierre principale de sept mètres environ 
de largeur. Dans la vallée de la Gardelle dont l'aspect est 
peut-être plus inculte et plus sauvage que l'autre , abondent 
aussi les pierres tumulaires. Les Gaulois, pour leurs sépultures, 
pour les cérémonies de leur culte, choisissaient presque 
toujours les lieux isolés et déserts , la cime des collines , le 
centre des forêts où les vents et les orages venaient prêter de 
nouvelles illusions à leurs superstitions. Ces prêtres savaient 



(1 ) Crom-îeach , ou dolmen , signifie pierre de Crom , le dieu suprême 9 
Menhir, pierre longue ; Peulvan , pilier de pierre. Le nombre des pierres 
formant une enceinte druidique est toujours un nombre mystérieux et 
sacré. Au milieu du cercle, il y en a une plus élevée que les autres , qui a 
pu représenter le dieu suprême. (Pictet, p. 129, 134.) Les monu- 
mens Celtiques isolés servaient sou . ent à l'élection du chef de Clan , et 
les eaceistes de pierres de cours de justice. ( V. les travaux de Lcgonidec, 
et la savante dissertation de l'abbé Audierne, sur les monumens drui- 
dique* du Perigord. ) 
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bien la puissance d'une nature sauvage sur le vulgaire dont 
l'âme est déjà agitée par le respect ou par la frayeur. 

On est étonné à l'aspect de tous ces signes de plusieurs 
générations éteintes, des efforts et de la puissance que néces- 
sita le transport de ces blocs de granit. La forme des monu- 
mens est aussi variée que les points de vue, que les accidens 
du sol qui court à l'horizon, comme un fleuve aux mille 
sinuosités. Il semble que toutes les tribus du pays voulurent 
avoir en ces lieux leurs autels, ou leurs tombeaux. Un des 
côtés le plus remarquable par son archéologie toute Celtique, 
vaste circuit formé par des masses granitiques placées verti- 
calement , est situé à mi-côte , de manière à pouvoir être 
aperçu de toute la foule qui se tenait sur le versant aux jours 
des grands mystères et des sanglans sacrifices. C'était sans 
doute l'enceinte sacrée, le sanctuaire de ces prêtres si 
redoutes, dont la puissance théocratique fut bien grande, 
puisqu'ils pouvaient de telles choses. La religion chez tous les 
peuples a fait toujours de grandes œuvres ; sans elle la Gaule, 
l'Italie et la Grèce n'auraient pas eu de monumens pour la 
postérité. Il appartenait au christianisme de mieux faire , en 
modelant la pensée humaine, et jusqu'aux progrès de la 
civilisation sous la main des artistes que créait son génie (1). 

On sait que de tout temps le Nord des Gaules différa de 
mœurs, de besoins et même de destinées avec le Midi; aussi 
croyons-nous trouver dans les lieux décrits les limites poli- 
tiques des peuples qui , ayant pourtant une origine commune, 
s'y rassemblèrent pour célébrer Je culte de leurs divinités , 
pour exalter leurs courages, ou pour traiter des intérêts 
nationaux. Les Aquitains ne dressaient point sur les hauts 
lieux , comme les Gallo-Kimrys , la pierre brute des sacrifices : 
on ne rencontre dans leur ancienne patrie aucun des mo- 

* 

(4) Le Bas-Limousin a peu do chose à envier aux monumens Celtiques 
de Ta Bretagne , dernier asile d'une race persécutée , qui revenait peut- 
être à son beroeau ; pçut-ètre les siens auraient-ils l'avantage du nombre et 
du grandiose , s'ils étaient mieux étiidiés. 
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numens dont la sauvage grandeur a paru long-temps un jeu 
de Ta nature plutôt qu'une œuvre de l'industrie humaine (1). 
Tous les Dolmens , Peulvans ou Menhirs du Bas-Limousin sont 
rarement éloignés les uns des autres. Un seul , celui de 
Clair-Fa£e (2) , pour quelques causes qui lui étaient parti- 
culières, parait isolé; encore sa position correspond-»elle avec 
celles de plusieurs autres. Le pic Rochan parait aussi être une 
enceinte tumulaire. Celui de Sarjani peut bien avoir eu en 
même temps une destination religieuse et guerrière. La 
religion des Celtes était inséparable de leur indépendance 
nationale. 

Cette contrée ne fut pas seulement consacrée aux souvenirs 
religieux , à la gloire des grands hommes , elle parait avoir 
été le boulevard de la nationalité Celtique, où se donnèrent 
rendez- vous les peuples des provinces voisines. Partout, sur 
les sommets, et sur le versant des pics, s'offrent quelques 
traces plus ou moins marquées de fortifications antiques : on 
trouve réunies des masses de pierres derrière lesquelles se 
retranchaient les combattans. Souvent les circonvallations 
sont doubles ou triples ; quelques fossés assez bien marqués, 
malgré l'inégalité du sol , coupaient l'intervalle des lignes de 
défense, qui s'étendaient de collines en collines dans un 
espace de plus de deux lieues. De ces points culminons, 
couraient au loin les houras des populations à l'approche de 
L'ennemi. Les habitans des vallées et des montagnes voisines 
voyaient briller, pendant la nuit, les feux qu'on y allumait. 
Dans les temps d'invasion ou de guerre, les Gaulois em- 
ployaient toujours ces deux moyens pour se tenir en éveil et 
pour s'avertir du danger. 

» 

Les principales forteresses Gauloises furent sur les -collines 



(1) Nous ne prenons ici l'Aquitaine que dans tes plus étroites limites , 
le pays compris entre l'Océan et la Garonne. ( Observations de Rabanis , 
kist, de Bordeaux , pag. 14. ) 

(2) Clara fada , la fée illustre* Plusieurs monument celtiques sont attri- 
bués par le vulgaire à des être» fantastiques. 
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de Roc-de-Vic , de Chatellux (1) , de Sarjani et de Pauliac, 
d'où les habitants de cinq de nos départemens pouvaient 
apercevoir la flamme élevée sur le Dolmen situé au 
sommet. Le pic de Bernère eut la même destination (2). Au 
milieu de toutes les masses granitiques qui défendent l'ap- 
proche de Roc-de-Vic, on distingue aisément celles gui y 
furent déposées par la main des hommes, et celles que le 
hasard y plaça. Le sol y est encore couvert de petites pierres 
rassemblées exprès pour être lancées sur l'ennemi. Les mêmes 
dispositions, les mêmes moyens de défense se retrouvent, 
peut-être avec un calcul plus apparent, sur le pic Chatellux , 
dont tout le circuit parait avoir été garni de redoutes, et 
coupé de fossés, de distance en distance, en montant au point 
où finit la colline. 

Sur une autre éminence qui sépare , comme un promon- 
toire, les vallées de la Corrèze et d'Obazine, est situé le pic 
Pauliac f ceint de rochers gigantesques dans un ordre straté- 
gique tout particulier. Si plusieurs de ces blocs énormes y 
ont été roulés par le temps, plusieurs aussi furent détachés 
par la main des hommes. C'était un poste avancé hors de la 
ligne naturelle des autres lieux de campemens. On dirait 
que tout y est l'ouvrage d'un peuple de géants. L'homme, 
alors , était fort, quoiqu'il ne connut pas nos beaux-arts , nos 
sciences nouvelles : il bâtissait pour les besoins de plusieurs 
siècles ces forteresses, ces autels, ces tombeaux dont noire 
époque civilisée s'étonne. Quand les races se heurtaient avec 
tant de violence, quand elles venaient du Midi et du Nord, 
on pouvait bien croire que ce mouvement ne s'arrêterait plus, 



(4) Casiellum , ou Castcllum lucis , si les Romains , au jour, de la con- 
quête^ went briller les derniers feux gaulois. Ce (ut peut-être encore une 
position militaire des Francks. 

(2) Ce nom n'est autre chose que le mot Celtique Bern , ou Vern , 

montagne en forme de temple, ft laquelle on peut appliquer ces deux Ters 

du poète Fortunat : 

Nomioe Vernometum voluit vocitare yetustas , 
Qtiod quasi fanum iogeus galJica lingua sont*. 

3 
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at que Celtes, Jbériens et Kimrys se disputeraient toujours. 
Tous ces vestiges de la grande nation Gallo-Kimrxjque , si 
nous avions pu mieux les décrire , prouveraient que les géné- 
rations de cette époque étaient fatalement sur la route du 
progrès dont elles n'avaient pal la conscience. Ce qui s'est 
le nu eux conservé des temps anciens dans l'imagination des 
hommes de netre siècle, ce sont les préjugés religieux. Il 
faut encore pour certaines maladies dans le Limousin cueillir 
certaines plantes avant le lever du soleil , à jeun et de la main 
gauche, comme autrefois le druide cueillait le Samolus (1). 
Dans les campagnes on croit encore au don de prophétie, 
comme les Celtes croyaient aux prédictions des neuf vierges 
de Séna. 

Les mœurs d'un peuple , ses usages religieux ne sont pas 
l'œuvre d'un jour; il est au moins difficile, sinon impossible, 
de les constater à l'état primitif, il faut les accepter avec 
leurs mélanges, et les diviser ensuite pour en chercher les 
origines. Les rapports d'une contrée . avec ses voisins, avec 
les étrangers modifient sans cesse son mode d'existence. Un 
peu de la civilisation Hellénique pénétra dans le Limousin , 
quand Massa lia. la belle fille phocéenne , fut devenue la reine 
du Midi. Ses marchands qui venaient de chercher l'étain 
d'Uxissana (Ouessant), traversant le Bas-Limousin pour 
entrer de là dans l'Arvernie , apprirent aux populations, 
dans leurs fréquents voyages , la culture et le commerce, et 
échangèrent l'étain pour le fer et le plomb. Les Lemovici 
apprirent d'eux les richesses de leur sol , l'art d'extraire leurs 
mines ; ils firent un premier pas dans la civilisation grecque , 
et essayèrent leurs lèvres à la prononciation de cette belle 
langue dont quelques mots se retrouvent encore dans le patois 
du pays. Les coutumes religieuses du monde Grec et du 
monde Egyptien arrivèrent aussi des bouches du Rhône sur 
les collines du Limousin. Alors commença , pour se perpétuer 
jusqu'à nos jours , mais purifié par le Christianisme , cet 
* — - ■ - 

(4) Pline ,c. 24, 1. 11. 
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usage solennel d'allumer des feux dans tons les hameaux la 

première nuit d'été , (aujourd'hui la Saint-Jean). Issandon, 
la Montagne d'Iris, Roc-de-Vic, de leurs pics élevés comme 
des phares , donnaient le signal de cette féte nocturne aux 
populations d'alentour , et ce signal courait en traits de feu 
d'un bout du pays à l'autre. Les Celtes continuèrent cepen- 
dant de se presser sous les chênes des Druides ; il fallut bientôt 
qu'ils s'agenouillassent devant d'autres maîtres dont ils 
avaient déjà appris le nom par quelques fugitif^ échappés aux 

victoires de Mari us. 

• 

Enfin sonna l'heure fatale qui devait donner des fers à la 
Gaule entière (1). Le Bas-Limousin dans sa plus grande 
étendue, en contact avec le pays des Arvertaes, fut appelé à 
prendre part à la grande lutte : habituée depuis long-temps 
à une vie indépendante au milieu de ses profondes forêts, sur 
ses montagnes de làve > dans l'anfractuosité de ses vallées, la 
population s'ément au bruit des premiers succès du rival de 
Pompée. Mais déjà une partie de la Gaule était vaincue. César ^ 
la croyait morte quand la voix du Vercingétorix (2) des 
Arvernes retentit au milieu des tribus du Limousin. L'appel 
de la patrie et de la liberté expirante fut entendu , et bientôt 
les Lemovici , soumis depuis quelque temps aux Arvernes en 
qualité d'état client , comme ils l'avaient été aux Gais du 
Berry et ensuite à ceux d'Autun , fournirent dix mille de 
leurs guerriers à la grande conjuration de celui qui s'était 
fait le défenseur de la liberté du vieux monde Gaulois (3). 

Les Arvernes et leurs voisins prétendaient pourtant à la 
même origine que les Latins (4), mais les souvenirs de cette 

59 ans avant J. C. 

(2) Fear-cin-go-toir (Gaelic) , l'homme chef de l'expédition , lu 

gtnéialissime. 

(3) César y Comment. I. 1. 

(4) Ar*ernique auri Latios sibi fîngere fratres , 
Sanguine ab Iliaco 

Lucàh. de bello civili. — Am. Marcel». 

hist. , I. 4. 
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confraternité étaient éteints , le. sentiment de la liberté rem- 
portait sur tout. Le succès ne répondit pas aux efforts des 
Lemovici; ils furent défaits, (52 av. J.-C.) avec leur chef 
Sédulius qui périt dans la mêlée en défendant A lesia , la ville 
bâtie par Y Hercule de Tyr sur le sol des Eduens. Son com- 
mandement passa à ses deux fils Duratius (l'homme fort) 
et Cœlicomatus (l'homme aux cheveux d'azur), qui, à la 
tête de deux mille des leurs, vinrent attaquer !e camp de 
César sous les murs de Geryovie (1). La victoire fut d'abord 
indécise , mais peu de temps après , surpris par les Romains 
à la faveur de la nuit, les deux frères perdirent une partie 
de leurs forces. Cependant les combattans dispersés furent 
ralliés par Cœlicomatus, et revinrent engager deux autres 
combats dans lesquels furent tués deux lieutenants de César , 
Fabius et Pctronius (2). Alors les temps furent accomplis. 
Tout seconda la fortune des Romains; la division était dans 
les rangs des Lemovici. Il parait que leurs chefs firent leur 
soumission au vainqueur qui donne à Duratius l'un d eux 
le gouvernement de la province (3). 

César trouva cependant une vive résistance dans le Bas- 
Limousin associé plus particulièrement aux efforts des 
Arvernes. Uœellodunum arrêta long-temps les légions romaines 
plusieurs fois repoussées par le Brenn Lucterius qui parait ap- 
partenir à la nation des Cadurques. Il fallut que les horreurs 
de la faim et de la soif vinssent décider du sort de la place. Le 
vainqueur déshonora sa victoire par d'odieux traitemens 
contre ce peuple dont les efforts furent les derniers de la 
nationalité Gauloise. Rien n'efface les souvenirs historiques 
comme un esclavage de plusieurs siècles; aussi l'antiquaire 
et l'historien ont-ils long-temps cherché le véritable empla- 
cement (Y Uœellodunum. Les uns ont cru le trouver au Peck 



(1) Moulins scion quelqtirs-iin«, ou selon d'auttes Gcrgoye , aujour- 
d'hui village à deux lieues S. E. de Clermont. 

(2) César , Comment. 1. 4. 

(3) Tradition aux Annales — Dnuleu ,1.4 
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à'Isioîud dans leQuerci, un petit nombre à Ussel même, la 
ville aux débris antiques , d'autres à Capdenac. Des décou- 
vertes récentes ont déterminé de savants archéologues à 
s'arrêterà cette dernière position (1). Quant au Peck d'Jssolud, 
il put bieri aussi porter le nom & Uœclhdunurh , comme 
Castrum Romain après la conquête ; car on y retrouve 
encore des vestiges de constructions romaines mêlées a 
celles qui ne remontent qu'à l'époque féodale (2). 

Après la prise d' CxeUodunum et la soumission des chefs 
Lemotici, le pays se soumit également , suivant en cela 
l'exemple de la Gaule toute meurtrie de ses défaites , et qui , 
noyée dans son sang , s'attacha avec une sorte do désespoir , 
avec un dévoûment inconcevable à César qui venait de la 
déshonorer. Lorsqu'un parti de Gaulois Angevins (Andegavi) 
voulut ravir Limoges (3) aux Romains. Duratius fut le premier 
à les repousser. Cette fois la Gaule était bien morte , et la poli- 
tique du vainqueur lui fit bientôt perdre les derniers sou- 
venirs de sa nationalité. La cinquième partie des légions ^ 
victorieuses campa dans le Limousin. Chaque'posi lion militaire 
des conquérants y devint l'origine des villes romaines dont 
nous trouverons les débris. 

Un nouveau régime politique et social développa dans le 
pays de nouveaux intérêts et de nouveaux besoins dont la 
juste appréciation nous échappe. Quelles furent donc les des- 
tinées du pays après la conquête , et dans quelles proportions 
les vainqueurs s'y mêlèrent-i!s aux vaincus?... Ce ne sera 

(1) Mémoire do Chaiopollion. 

(2) B<iluze dan» ses preuves de Thistoire de Tulle , rapporte Iroii acte» 
de ventes ou de cessions faites à l'abbaye de Tulle , dans lesquelles ie Pech 
d'Issolud est désigné parle nom latin ù' Uxellodumim. Une de Ces preuves 
est de 941 , la seconde de 945 , et la troisième de 944. On désigne encore 
une partie des ruines par le nom de la Porte^de-Bome.. 

(3) Limoges est appelé Augustoritum , et Limodia , dans l<*s Annales 
Nazaréennes. On donnait aussi aux Lemovici le nom à' Armoriai , parce- 
qu'ils occupaient autrefois un territore beaucoup plus étendu : selon plu- 
sieurs opinions (es Pictones , ou habitant du Poitou, étaient une de leurs, 
colonies. *( Art d» vérifier le* date». — Géographie de Danville.) 
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que par induction , et par l'importance des vestiges de la 
domination étrangère qu'il sera possible d'apprécier cette 
époque , mais, nous devons le dire , toujours d'une manière 
incomplète ; car les quatre siècles qui précédèrent le moyen- 
âge , ne nous ont laissé que de rares documens obscurcis 
encore par le passage des Barbares du Nord , tout fiers de 
fouler sous leurs pas les restes de la civilisation antique dont 
ils triomphaient si facilement. Le Bas-Limousin conserve 
encore , quoique en petit nombre, des débris de monumens 
romains, des camps qui témoignent de la résistance des 
vaincus, et semblent prouver que l'hostilité des deux races 
ne se 'termina pas par les premières défaites de l'une et par 
les premières victoires de l'autre. Quelques ruines d'amphi- 
théâtres sont aussi des preuves de la persévérance de la 
conquête. 

Le Bas-Limousin entra , quoique d'une manière incom- 
plète, dans la grande unité politique des Césars: la langue 
latine fut le lien qui , après moins de deux siècles d'occu- 
pation , réunit là , comme partout , sous le même joug , les 
tribus^ dispersées. Il n'y eut entre celles-ci et les vainqueurs 
d'autres différences notables que celles des idées religieuses , 
plus lentes à s'effacer que les idées politiques. Les Romains 
prirent si bien possession du pays conquis, leurs camps 
furent tracés dans tant de lieux , et leurs préposés si actifs 
dans l'administration , qu'il fallut forcément que le vaincu 
se soumit , entouré qu'il était de ce vaste réseau de défiantes 
précautions. 

Mais le Bas-Limousin avait un sol trop infertile , trop 
rebelle à l'agriculture, pour que l'ambition dejT oligarchie des 
conquérans en convoitât la possession à titre de propriété , 
comme fortune territoriale. Les riches familles patriciennes 
de Rome et de l'Italie n'y vinrent point en grand nombre 
former d'établissemens ; à l'exception de quelques-uns , les 
lieux où ils ont laissé des traces n'étaient que des camps. En 
général* l'âpre climat des collines, les vallées humides et 
perdues au milieu des forêts et des montagnes , n'étaient pas 
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propres à ces élégantes habitations, à ces Villas si riantes et 
si somptueuses dans le Midi , où- ils passaient doucement leur 
vie, entourés de toutes les jouissances du luxe, servis pa, 
de nombreux esclaves. Aucune ville , du Bas- Limousin môme, 
ne revendique pour fondateur un des chefs de la nation 
conquérante , on trouve seulement auprès de quelques-unes 
des signes d'un passé lointain , des restes de tombeaux 
Romains , des débris de bains abandonnés , et plusieurs 
vieilles constructions qui indiquent la réunion d'un grand 
nombre d'individus dans une môme enceinte, ralliés autour 
d'une administration régulière et forte. Si dans l'diôme du 
pays, dans quelques noms propres surtout, revit une Irace de 
la conquête (1), dans les mœurs actuelles reste ineffacée 
l'empreinte des mœurs Celtiques , des usages et des supers- 
titions antérieures à l'arrivée des Romains. Il y eut trop peu 
de conquérants établis dans ces contrées , pour que l'agré- 
galiondcs deux éléniens fût plus complète. 

Si les Romains n'ont pas été prodigues de grands monu- 
mens dans ce pays , comme dans le Midi , d'arcs de triomphe , 
de temples, dacqueducs, nous en avons trouvé la cause; 
mais il n'y a pas moins-de nombreuses traces de leur domi- 
nation : Seulement celle-ci y affecte une forme plus parti- 
culière , celle de la défiance et de l'oppression. Dans les parties 
les mieux favorisées par leur position et par la fertilité du 
sol y on a découvert quelques restes des élégantes Villas des 
maîtres du monde : là fut au moins la demeure de quelques 
familles Gallo-Romaines, qui y vivaient paisiblement, tandis 
qu'un monde d'esclaves cultivaient pour eux les environs (2). 



(1) Près de Tintignac , Mons-Josc (lat. Mons Jovis)\ Cérou (Int. 
Cercs\ Bach (Int. Bacchu^)\ Joncsle ( lat. Janus ) ; Soleilhavoul (lat. 
Sol Avulsus ou Solum /ivuhum); Leuno ( lat. Luna) ;ete. , etc. Ailleurs, 
Beaufort (lat. Bello fortis) ; Masseret (lat. Mansio seront) , etc. , etc. 

(2) Près de Larch© , arrondissement doBrivc, dnns des fouiPcs dirigée* 
par M. Moza , aujourd'hui principal du collège du Cbateauroux , et alors 
conservateur des monuments historiques du département , ou n constaté 
des débris de bains romains , des tronçons de colonnes, des tuiles à rebords 
et des cassons de vaisselle. M. de Merlhac, savant littérateur de cette pro-» 
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Les Romains , pour surveiller leur conquête , campèrent 
longtemps non loin do Chambcret , auprès des tumuU gaulois 
déjà indiqués, à l'endroit encore appelé Montcey (lat. Mons 
Ccsaris , ou mieux Mons jovis. A quelque distance de là est 
une autre position appelée la ÇÀp.vre(Cippus), nom qui semble 
designer un retranchement formé avec des pieux et de la terre, 
et qu'on pourrait aussi attribuer aux Gaulois , d'après le 
modo connu de leurs constructions 'militaires indiqué par 
César (1). On y a trouvé quelques monnaies appartenant aux 



vince , dans un rnpport adressé à la société royale des antiquaires , a décrit 
cette position , où il a aussi constaté des ruines d'un grand intérêt pour 
l'archéologue , niusi que la trace d'une voie antique qui conduisait dans le 
centre du pays des Pclrocorii. Le même auteur , qui étudia avec attention 
les fouilles faites à St-Saturnin , y reconnut les tiaces d'une construction 
romaii.c dont la principale partie fut un sacrarium , ou chapelle domes- 
tique où Ton recevait aussi quelquefois la population voisine. 

Lnrche était une baronie qui dépendait de la maison de Noailles , mais 
qui avait d'abord appartenu aux vicomtes de Turenne. Elle ne fut démem- 
brée do la vicomté que par suite des partages faits entre les héritiers. Le 
nom de cette locnli é n'est autre que le mot latin arx , citadelle. Tout 
porte à croire que les Romains y avaient créé une station pour protéger la 
voie militaire qui conduisait à Vesuna (Périgueux), et pour surveiller la 
ville voisine, (L'riga) lVive, qui fut probablement une bourgade gauloise. A 
une époque incertaine du moyen-ôge , un château fut bâti à Larche sur 
remplacement de la station romaine. Un rochcrcscnspé lui servait de base. 
L'approche eu était défendue par la \ézère {Ficcra.) et pur la petite 
rivière do la Couze (lat. Culs, chaux) qui desceud d'une région calcaire 
remarquable par ses immenses débris fossiles. 

(4) « Leurs remparts se composaient de bots et de pierres. Ils alignaient 

* sur !c sol d'énormes poutres placées à deux pieds d'intervalle , et les 

* liaient ensemble par de fortes traverses , comme le plancher d'un pilotis - t 
» puis ils comblaient le vide laissé entre les traverses avec de la terre 
*> battue ) excepté aur la surface extérieure du mur , où chaque vide était 
» rempli par un bloc de pierre. La première assise achevée , ils en éle- 
» vaient une seconde, en observant de faire porter les poutres de celle-ci 
» sur les traverses de la première , et continuaient de cette façon jusqu'à 

* ce que le rempart atteignit une hauteuT au moins égale à la profondeur , 
» qui était de quarante pieds. Celle construction vue du dehors , figurait, 

* par la disposition symétrique et alternative des têtes de poutres et des 
» pierres , une table d'échiquier. La solidité de ce massif résistait également 
» à l'action du feu et a celle des machines de guerre, t- {Rabattis, Hist. 
de Bordeaux, p. 36. ) 
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Antonins. Mais ce ne dut être qu'un simple campement , et 
non un castrum où les Romains aient entretenu long-temps 
une légion entière. En effet on n'y distingue point ces nom- 
breux compartimens tracés dans les lieux où les légions 
séjournaient long-temps. Cette station paraît appartenir à la 
classe des camps temporaires , Appelés Castra asliva (1). Les 
lumuîi d'origine gauloise se trouvent au levant et la position 
romaine au nord. 

A Masseret , dans les environs d'Uzerche , où existait dans 
les temps modernes un château qui fut le théâtre de la ligue 
et du parti contraire , on aperçoit une élévation artificielle et 
de forme conique , d'environ cinquante mètres ; quelques 
fouilles y ont fait découvrir des charbons, des cendres et des 
tuiles à rebords. De larges fossés qui recevaient l'eau d'un 
ruisseau voisin, en défendaient l'approche. Les Romains 
firent de ce lieu une station correspondait avec un camp 
dont on reconnaît les terre-pleins , à quelque dislance de là , 
sur la voie romaine qui conduisait à Limoges. 

Dans le moyen-âge , on construisit sur le môme emplace- 
ment une haute tour , signe de la puissance du suzerain sur 
le vassal ; car toutes les fois que la féodalité ne pouvait pas 
camper sur la cime des rochers ou sur le penchant des col- 
lines , elle ne manquait jamais d'élever une tour sur un 
mamelon artificiel , aussi ce lieu est-il appelé la Tour-dc-la- 
Motte (2). S'il a perdu quelque chose du caractère des 
véritables constructions romaines , il n'en est pas de môme 
un peu plus loin où gisent quelques restes de fortifications , 
connues sous le nom de Camp-de-César . Ces dénominations 
vulgaires, qu'on retrouve dans plusieurs parties de la 
Gaule, ne désignent cependant pas toujours de véritables 
stations romaines , mais elles sont un souvenir vivant de la 



(1) De Couraont , Cour» r d'architecture monumentale, 2» partit, 
p. 293. 

* 

(2) lbid. 
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conquête : on dirait que le peuple, jusques dans les siècles les 
plus reculés , a voulu consacrer le nom du grand homme qui 
lui enleva la terre et la liberté. Ici le camp de César est peu 
éloigné d'un au ire monument qui fut plus cher à la mémoire 
des Gaulois ; c'est un tumulus dans un état parfait de conser- 
vation , qui se trouve dans la commune de Corbier ; oa 
Tappelle la Tour-des-Iitigira. 

Les arènes de Tintignac, riches autrefois de nombreuses 
sculptures et d'ornemens, à en juger par les parcelles de 
marbres qui se trouvent encore répandues sur le sol , attes- 
tent mieux que tout autre lieu le long séjour des Romains 
dans cette partie du Bas-Limousin. Si Tintignac (lal. lïnti- 
niacum) ne fut jamais une grande cité , ce fut au moins une 
des plus fortes positions militaires , et en même temps la 
résidence d'un vicaire du préfet qui surveillait l'adminis- 
tration de la province (1). On a trouvé dans les ruines , ou 
enfouis sous le sol , de nombreux fragmens de sculpture , 
deux têtes en marbre blanc , ceintes d'urte couronne de 
laurier. Quelques antiquaires ont cru voir dans l'une leffigio 
d'Adrien, et dans l'autre celle d'Antonin-le-Pieux. Qu'elles 
ne soient ni l'une ni l'autre, c est possible , mais elles n'en 
sont pas moins de la manière romaine. Une statue en pierre 
trouvée dans les mêmes fouilles représente un sacrificateur 
romain , au lieu d'un prêtre Druide , comme on le crut d'abord. 

Les environs d'Ussel conservent aussi des vesliges de la 
domination romaine, et en plus grande quantité que partout 
ailleurs. Plusieurs familles Gallo-Romaines durent s'y fixer 
à cause de la fertilité du sol. On y a souvent découvert de 
beaux débris d'architecture , des vases cinéraires, des lacryma- 
toires et une aigle en granit d'une grande dimension , qui , 
sans doute, faisait l'ornement de quelque bel édifice, d'un 



(1) Buluie est porté à croire que c'est le ïtatiastum dont parle Ptoléroée, 
opinion inadmissible si l'on fait le calcul des distances entre les stations 
romaines plus connues. 
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temple ou d'un théâtre (1). Jusqaes dans l'intérieur de la 
ville existent des fondemens antiques , des pans de mur de 
construction romaine. 

Cependant Ussel n'est point VUœellodunum des anciens, 
car ni l'itinéraire d'Antonin , ni les diverses notices des 
Gaules, écrites du temps d'Honorius , n'en font mention. A 
côté de l'enceinte actuelle de la ville, et sur une éminence 
voisine , on voit les restes d'un retranchement appelé, comme 
beaucoup d'autres , le Camp de César ; d'un autre côté l'em- 
placement d'un cimetière romain, qui fut aussi commun aux 
Gaulois, où des fouilles faites dans le dernier siècle ont mis 
à découvert un grand nombre d'objets servant aux sépultures 
des anciens. Diverses pièces de monnaies d'Auguste, de 
Marc-Auréle , d'Adrien et de Constantin ont été recueillies 
dans les environs. Dans l'ancien cimetière on découvrit aussi 
une pierre tumulaire , avec ces lettres frustes : ET. M. VIR. 
IL. LVPA (2). Cette ville a été désignée par le nom d'Ostium 
Clausum , d'où l'on a prétendu que dérivait le nom actuel; 
mais celui d' Usselum , Uxcllum, comme Uxetlodunum , parait 
avec plus de vraisemblance être le primitif, et le seul qu'ait 
eu la localité pendant la conquête. 

Ainsi le Bas-Limousin garde donc encore d'assez nombreux 
vestiges de la domination romaine ; mais , à quelle époque 
précise remontent ces camps , ces stations , ces arènes et ces 
tombeaux? Une grande partie des circonvallations durent 
être construites au quatrième siècle , quand l'invasion ger- 
manique commença à ébranler l'empire, déjà bien faible, 
du lâche Honorius. Alors il fallut , non-seulement des camps 



(4 ) v Cc précieux débris qui devrait être déposé dans un musée, fait au- 
jourd'hui l'ornement d'une fontaine publique dont il surmonte le faîte. 

(2) Ce qui précédait était entièrement effacé. Voici comment on pour- 
rait lire ce qui restait , en rétablissant toute l'inscription par ces deux signet 
sacramentels placés sur tous les tombeaux : D. M. : ( dits manibus ) , 
etmemoriœ virorum illustrium , ou mieux, viri illustris lupu (s e. do- 
dicavit). 
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aux légions , mais des lieux de refuge pour les populations 

effrayées. Par là, seulement, on peut encore en expliquer le 
grand nombre et le rapprochement ; cir , dans les temps 
ordinaires, les Romains avaient des positions beaucoup plus 
fortes qu'ils entouraient de murailles et qu'ils protégeaient 
par de hautes tours. C'était le véritable Castrum qui servit 
ensuite de modèle au château (Cas(cllum') féodal. On pour- 
rait rapporter à ce genre de construction les restes de la tour 
d'Allassac que la tradition attribue encore à César, comme 
si sa gloire eut dû absorber toutes les autres, tant il est vrai 
que, même après des siècles, le souvenir d'un grand homme 
résume à lui seul tout ce qui n'est qu'une imitation do sa 
gloire. 

Les grandes voies de communications ouvertes dans les 
temps modernes , couvrent une partie des voies anciennes ; 
en a cru trouver les restes assez bien conservés de celle qui 
faisait communiquer Tintiniacvm avec Rastiaivm ( Limoges) , 
mais ce n'est, à tout bien considérer, qu'un embranchement 
de la grande voie qui venait de l'Arvernie , passait par 
Eyguerande , Ussel , après avoir longé la ville de Tulle où un 
autre embranchement prenait la direction d'Uzerchc; le 
reste passait par Brive où se rencontrait une nouvelle route 
allant de Limoges à Toulouse , et un autre embranchement 
qui conduisait à Vésone. De Tintignac partaient aussi plu- 
sieurs autres petites voies dont la direction ne saurait être 
déterminée qu'imparfaitement , parce que leur construction 
moins solide a laissé des traces moins apparentes. Quant à 
celle qui sortait des montagnes de l'Auvergne, c'était la 
continuation de la voie Antonine. Les deux pavés superposés 
qu'on remarque souvent dans les environs d*Usscl ne laissent 
aucun doute à ce sujet (1). On trouve des vertiges à<-peu-près 
semblables dans quelques parties de l'ancienne route qui 
conduisait de Brive à Cahors , par Nazareth et l'Hôpital- 
St-Jean. 



(4) V. surtout lo procè»-Tcrbal dei découTerte» de M. Dolmai. 17Ct*. 
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Les habitans da Limousin, après la défaite des Arvernes, 
entraînés par l'exemple de leurs chefs, se soumirent promp- 
tement à César qui feignit de leur laisser une partie de leur 
indépendance. C'est ce qui semble résulter du rapprochement 
des tumuli Gaulois et des camps Romains. D'ailleurs ce ne 
fut que long-temps après la conquête que Rome intervint 
avec l'autorité imposante de ses légions , de ses préfets et de 
ses municipes dans les provinces riches et très-peuplées ; or , 
il est aisé de voir par la topographie du sol, par sa nature , 
que pendant toute la période Romaine, qui précéda de plu- 
sieurs années l'apparition des races germaniques , la popu- 
lation fut peu nombreuse dans le Bas-Limousin. Aucune ville 
réellement digne de ce nom, ou dont l'histoire ait gardé le 
souvenir, ne s'y faisait remarquer, si ce n'est Tintignac ou 
Ussel, dont on ne peut qu'imparfaitement apprécier l'exis- 
tence en calculant d'après des ruines. Quelques lieux de 
campement dispersés ça et là avec des fortifications suffisaient 
pour maintenir et surveiller la population qui, après la 
conquête , dût rester long-temps isolée et peu nombreuse dans 
un pays couvert de forets, semé de landes infertiles, ou 
coupé par de profondes vallées marécageuses (1). 

Le prem ier résultat de la conquête fut sans doute d'éloigner 
les tribus Gauloises les unes des autres , et de les disperser 
dans les lieux les moins accessibles ; mais , lorsqu'on se fut 
habitué à la domination étrangère, l'état de cette société 
sauvage se modifia, et pour satisfaire de nouveaux besoins, 
leshabitans se rapprochèrent dans quelques centres communs, 
qui ont été l'origine des villes actuelles du pays , et d'où l'on 
sortait pour cultiver les alentours ; car la plus grande partie 
des champs resta long-temps inculte. Il importait d'ailleurs 
à la politique des Romains de faire descendre les tribus 
Gauloises des hauteurs où elles s'étaient retirées , pour les 



(1) Scion quelques calculs la population des Gaules sous César ne s r ô- 
levait qu'à neuf millions } on peut juger par là , et cm tenant compte de (a 
nature du sol , <|iit*!le pouvait être celle du Bat-Limousin. ( Strabon — 
Puul-Oros» — Justin.) 
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habituer au joug des conquérants , et pour qu'elles ne son- 
geassent plus à la révolte. 

Ce qui prouve aussi que la culture des champs fut long- 
temps la seule ressource du Bas-Limousin , et que le vain- 
queur lui accorda pour cela une certaine protection, c'est 
^ que les principaux centres d'habitations les plus anciens se 
trouvent tous à la portée de quelque vallée fertile. Quant aux 
localités qui , dans les derniers temps , prirent place sur les 
collines, autour des positions militaires des Romains, il 
faut en chercher l'origine au quatrième siècle, ou dans les 
premières années du cinquième, lorsque la vieille Gaule 
prévoyait l'orage qui allait fondre sur elle des forêts de la 
Germanie. Protéger le pays , ouvrir des asiles a la population, 
telle fut la destination du Castrum d'Issandon , qui com- 
mandait une partie du territoire des Petrocorii , de Beau fort 
(Malmort) et de Turenne qui isolaient les Cadurqucs des 
Leyiovki , et enfin d'Uzerche qui communiquait à tous les 
camps retranchés. Ces mêmes lieux, après l'invasion germa- 
nique, attirèrent les premiers les regards des nouveaux 
conquérants, des châteaux forts s'élevèrent sur des ruines 
romaines. La belle colline d'Issandon, où sont enfouis tant 
de débris des Celtes ou des Romains , jetée comme une île 
escarpée entre le Bas-Limousin et le Périgord , offre à l'œil 
une perspective toute magique , soit qu'on l'examine au 
soleil couchant des hauteurs voisines , soit que du sommet de 
ces vieilles tours on suive les progrès de l'ombre qui descend 
des montagnes de l'Auvergne sur Jes pics de la Corrèze , ou 
sur ceux qui dominent la Dordogne. Il était impossible que 
les Romains ne profitassent pas d'une position aussi avanta- 
geuse, comme point stratégique. 

Pendant les premiers siècles de la domination romaine , le 
Bas-Limousin paraît , par le silence des historiens , avoir joui 
d'une existence assez calme ; mais c'était la vie de l'esclave , 
la vie du pauvre. Il n'y avait rien que put envier le vain- 
queur. Lorsque dans la dernière moitié du troisième siècle , 
des communications plus faciles eurent donné à la Gaule 
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une grande importance, égale à-peu-près à celle de l'Aqui- 
taine, le commerce et l'industrie se développèrent sur quel- 
ques points ; mais ce furent les Romains qui en retirèrent les 
plus grands avantages. Si dans le Bas-Limousin on exploitait 
des mines , tout le profit était pour les marchands de l'Italie 
et de Home, a Tune enim referta Gallianegotiatnrum eratplena 
civiitm romanorum , et nemo Gallorum sine civs romano quid- 
quam geri'hfit n <■<. (1). » Le Gaulois exploitait les richesses 
du sol pour le compte d'aulrui, à-peu-près comme les Péru- 
viens les mines du Pérou sousla domination espagnole. Aussi , 
bous les mauvais empereur s la classe des cultivateurs apparut 
bien vite, et les.propriélés furent absorbées par l'avidité des 
traitans qui remplacèrent les petits propriétaires par des 
esclaves : alors commença la dépopulation , tant le prix des 
denrées fut élevé , tant les impôts perçus au nom de l'empire 
étaient onéreux. 

Malgré ce malheureux état de choses , nous ne voyons 
point que le Bas-Limousin ait eu ses jours de colère et de 
désespoir, qu'il ait pris part aux révoltes de V index , de 
Civitis , ou se soit laissé entraîner par celle des Baguudes. 
Serait-ce pareeque de bonne heure le christianisme vint y 
donner aux esprits une autre direction? Serait-ce pareeque 
le pays était facilement contenu dans l'obéissance par les 
soldats romains qui , après avoir appuyé la perception de 
l'impôt , se retiraient dans les camps retranchés, ou dans les 
villes voisines, telles que Yesuna (Périgueux) , civites Lcmo- 
vicum (Limoges) , Tinhniacum (Tiatignac) et Uxellodunum 
{Ussel ) ? 

Quant à la religion des Druides , elle dût long-temps ré- 
sister aux persécutions, et ne fut que médiocrement altérée 
par l'introduction des divinités du Capitole , qui n'obtinrent 
d'ailleurs le droit de cité que dans les villes augustales, dans 
les pays de plaines et dans les localités surveillées par les 
légions romaines ; encore partagèrent-elles ce privilège avec 



(1) Florus,gall. I. 4. c. 6. 
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la vieille religion gallique (1). Lorsque l'empereur Claude 
ordonna de détruire les autels de Teutatès, le druidisme 
échappa aux persécutions en cachant ses mystères dans l'an- 
fracluosilé des collines, au fond des forêts, ou dans les 
cavernes granitiques du Bas-Limousin , où plus d'une T e/- 
leda cria au peuple qije l'empire romain avait péri avec lo 
Capitole incendié (2). C'était lo dernier acte d'opposition 
de la nationalité Celtique qui se cachait derrière la robe 
blanche do ses prêtres. 

Le souvenir des cérémonies du Druidisme se retrouve sou- 
vent dans le nord de la province, dans les masses de granit 
que les temps n'ont pas brisées , ou dans quelques noms dont 
la signification , quoique altérée , désigne bien les lieux des 
sacrifices anciens , tels que Pcyrcf évade , la Rochc-les+Fée» et 
Fciœ-Faylc (3) , situés sur les confins du territoire des Lemovici; 
là se rendaient les populations des contrées voisines pour 
célébrer en commun , ou pour resserrer leurs alliances , en 
présence de leurs prêtres proscrits qui , en même temps pon- 
tifes , magistrats , philosophes et magiciens , commandaient 
a la foule le respect et la crainte. Qu'on ne s'étonne pas si 
ces masses de granit soulevées , on ne sait par quelle force 
humaine , si ces lieux ou-les siècles ont fait cependant dispa- 
raître quelques traces matérielles du Druidisme, sont encore 
des occasions de terreur ou de vénération pour l'habitant des 
campagnes. Une génération a dit à une autre qu'on y offrit 
des sacrifices sanglants , que la voix des prêtres d'un dieu 
inconnu s'y fit entendre, au milieu des orages, ou qu'on y 
confia à la terre les dépouilles d'un mort illustre. Aussi est- 

— — — — ■ ■ ■ ■ i i — _. 

> 

(4) Scncc t Qœust natur. , !. V, c. 17. — Lernoinc tic Sl-Gall . op. 
scrip. rcr. franc, t. 5. 

(2) Tacite, Hist. , I. 4 , c. , 54 : — Nunc igne si g nu m cœlestia 
irœ datum, et possexsionem rerum hvmanarum transalpinis gentibus 
portendi , superstitione vanâ Druidœ canebant. 

(3) Pierre-Lev«'e , la Roche -aux-Fées, l'ouvrage des fée» -, ailleun , 
Pierrette , pierre fichée , à si» liene» de Bri*e , expression qui se retrou- 
vent dan» plusieurs parties de la Franco. 
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ce pour quelques-uns la pierre dressée par les fées, ou trans- 
portée par des géants , et sur laquelle les mauvais génies et 
les âmes en peine viennent danser pendant les nuits ora- 
geuses; pour d'autres, c'est un autel antique où se sont 
reposés les saints , que ne frappa jamais la foudre, et dont 
la poussière vergée dans un breuvage guérit certaines 
maladies (1). 

Les autres monuraens celtiques indiqués dans le centre du 
Bas-Limousin , sont moins connus , aussi n'ont-ils pas de 
noms qui leur soient particuliers ; leur existence date de tant 
de siècles que l'imagination du vulgaire ne les comprend 
plus. Les autres ont eu un culte plus moderne ; car dans les 
premiers temps du Christianisme , le peuple y venait encore 
à certains jours de fête y faire brûler des cierges et y déposer 
des offrandes. Les souvenirs religieux d'une nation peuvent 
bien se transformer, mais ils ne s'effacent jamais entièrement : 
aux croyances il faut des illusions. L'humanité jeta long- 
temps des regards de regrets ou de vénération sur les monu- 
mens d'un culte qu'elle ne comprend plus. Il y a toujours 
un reflet de la croyance antique dans les croyances nouvelles. 
Dans les premiers siècles du Christianisme on planta des croix 
sur les pierres celtiques ; mais quelques-unes gardèrent pour 
la foule des idées de terreur , le dogme chrétien ne put pas 
faire oublier entièrement les erreurs du nassé. Sur une des 
collines voisines de Brive, à l'endroit même où était situé un 
Dolmen , les chrétiens posèrent le signe du salut , mais ce fut 
toujours pour eux un lieu maudit ; ils l'appelèrent Malcroix 
(lat. Mala crux. ) 

Le Bas-Limousin faisait partie de la Gaule Aquitanique , 
lorsque le Verbe chrétien apparut au monde déjà las de la 
domination des Césars , et incertain des destinées que lui 
réservait la Providence : toutes les croyances s'étaient usées 

(1) Lavabant namque lapides et intrà balnca diffundebant , undè 
œgrotati curabantur , miscebant etiam cum herbarum infectionibus 
vndè ruinerait sanabantur, Non est ibi lapis qui medicamonto careat. 
(Patsnge de Geoffroy de Montmouih, I. v. ) 

4 
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aux grandes commotions politiques , au milieu des cris de 
douleur de l'esclavage. A cette société, vieille de civilisation , 
de gloire et de malheurs , il fallait une foi nouvelle pour que 
Thumanité marchât dans une voie providentielle autre que 
l'esclavage ; mais les premiers rayons de la lumière qui jaillit 
de la tombe du Dieu fait homme s'étendirent lentement dans 
les épaisses forêts de la Gaule celtique. Quelques opinions 
- veulent bien que le Christianisme ait pénétré dans le Li- 
mousin vers le milieu du premier siècle , mais selon les 
meilleurs documents ce ne fut que vers l'an 250. 

Alors eurent lieu les prédications de Saint Martial , le 
grand apôtre de l'Aquitaine , « apportant avec lui les 
voluptés de l'âme et les joies du martyr » (1). Il livra aux 
profondes méditations des opprimés tout l'avenir de la société 
chrétienne (2). Le peuple fatigué des exactions de Rome, les 
grands propriétaires qui , découragés , désertaient leurs 
champs pour se soustraire aux obligations que leur imposait 
la charge de Guriales, èt les esclaves dont la désignation 
collective semblait les exclure de l'humanité {res famiUaris) , 
tous tressaillirent d'étonnement et de joie à l'annonce de la 
bonne nouvelle : le génie de la liberté leur apparut dans la 
personne de l'envoyé du Père. Il faut l'avouer, la civilisation 
romaine avait merveilleusement disposé les esprits à de nou- 
velles croyances. On se pressa autour de Saint Martial , on 
écouta sa parole comme celle d'un homme révélant les mys- 
tères d'un autre monde, et bientôt on raconta de lui des 
prodiges. 

Ainsi commença , pour les peuples occidentaux et pour le 
Bas-Limousin, l'époque des traditions religieuses et des 
légendes , seuls matériaux que puisse recueillir l'histoire 
pour expliquer le côté moral de l'humanité. Si ces récits , 



(1) Michclet, Hist. de France. 

(2) Decii tempore , viri epitcopi ad predicandum in gallias missi 
, Turonicis Gratianus , Narèonœ Paulus , Tolosœ Saturninus , 

lemevicinis Martialis destivatus episcopus. Greg. Tur. lib. 4, c. iS. 
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sans doute embellis par l'imagination , ont été transmis d'âge 
en âge , il faut bien avouer qu'ils ont eu pour base quelques 
réalités : d'ailleurs , vérités ou préjugés , tout ce qui tient 
aux croyances religieuses d'un peuple , déjà bien loin dans le 
passé , est digne d'intérêt. L'humanité en a besoin , même 
dans nos temps modernes, comme d'une cbaîne qui réunit, 
sans les confondre , deux mondes distincts : le Paganisme et 
le Christianisme , la matière et l'esprit. Qu'on parcoure les 
champs du Limousin , en demandant aux moins instruits 
l'histoire des premiers jours du règne du Christ ; partout , 
toujours on aura pour réponse le récit des légendes conservées 
dans les écrits des prêtres , dans les chroniques des cloîtres 
du moyen âge : sans ces premiers éléments , comment expli- 
quer le réveil de la pensée humaine sortie des ruines d'une 
civilisation tombée au niveau de la barbarie primitive ? 

« Un homme venu des terres étrangères , envoyé par Jésus- 
» Christ, prêchait la parole sainte aux habitants de Limoges : 
» Romains et Gaulois , hommes libres et esclaves , grands et 
» petits , tous recevaient de lui la lumière d'en haut. C'est 
d pourquoi ceux qui pleuraient étaient consolés. Les mères 
» espéraient revoir leurs petits enfants morts au berceau , et 
» les petits enfants s'inclinaient sous la main qui les bénis- 
» sait , et les vieillards se croyaient appelés à une vie nou- 
» velle , en entendant prêcher un nouveau baptême et le 
» salut du monde ». 

« Il vint dans le Bas-Limousin où l'avait précédé le bruit 
d de ses miracles ; et un peuple avide de voir et d'entendre 
» celui qui ne craignait pas de s'égarer dans les sentiers 
» déserts et inconnus , sortait du fond des forêts et des vallées, 
J> ou descendait du haut des collines ». 

et Un jour, las des fatigues de sa route , il vint aux extré- 
» mités du Limousin, du Périgord et du Querci, demanda 
» un asile au château de Roffignac, noble famille Gallo-Ro- 
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d maine, qui tenait le premier rang dans la province (1). La 
» porte du riche s'ouvrit , frappée par le bâton noueux de 
» l'apôtre, et bientôt Tonde du baptême coula sur le front 
» de toute la famille (2) ». 

Hors de l'enceinte des anciennes murailles d'Uzerche, 
existaient encore au dix-sepliéme siècle les ruines d'un vieux 
château , appelé la Blanche où , selon les traditions , Saint 
Martial séjourna pendant ses prédications. Une chapelle avait 
aussi été bâtie sur une partie des ruines de cet édifice, 
auprès d'une petite fontaine. L'une et l'autre étaient placées 
sous l'invocation du Saint qui , selon les mômes légendes , 
vint ensuite à Brive où il donna le baptême au père et à la 
mère de Saint Justinian (3). On trouve aussi cette autre tra- 
dition dans les environs de Tulle : 

a Saint Martial vint en un lieu, appelé la Gnffolière; le 
» peuple se réunit autour de lui , lui demandant des conso- 
» lations pour les maux de l'âme et pour les souffrances du 
» corps, et tous étaient guerris et consolés. L'apôtre, fat!- 
d gué par la longueur de ses courses, accablé par la 
» fièvre , se reposait au bas d'une fontaine où il puisait l'eau 
» pour baptiser ; et $a langue desséchée s'y désaltérait , et sa 
» main jetait les bénédictions sur la foule. » 

Depuis cette époque on n'a pas cessé de croire que cette 
source a des propriétés miraculeuses, et qu'elle peut guérir 
la fièvre. La reconnaissance y éleva une petite église. Bientôt 
les préjugés et les erreurs populaires s'y multiplièrent parmi 



(1) Ce château était situé dons le» environ* de Lubersac. La ferai lie do 
Roffignac qui y eut son berceon , a toujours été regardée comme une de» 
plu» ancienne» de la contrée. Ses dcçccndnnts ont porté jusqu'à nos jours 
le titre de premiers barons chrétiens du Limousin. Dans le voisinage de ce 
château fut égorgé , en 1793 , un député de la Corrèze à la Convention 
nationale , par suite d'une mise hors la loi. 

(2) Légende de l'ancien bréviaire de Limoges. 

(3) Duchéne t nntiq. des vil'es. — Bernard Guidon , vie de» saints du 
Ltmouwi. 
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les nouveaux convertis. Pendant long-temps, quand on vou- 
lait enchaîner quelqu'un par la foi du serment , on le faisait 
jurer sur l'autel de la Griffolière , et tout parjure encourait 
aussitôt la malédiction de Saint Martial et les plus sévères 
châtimens (1). De telles croyances furent utiles à la morale 
publique; quand tout s abîmait sous le joug de fer des empe- 
reurs romains , et que l'existence politique s'en allait em- 
portée par le flot des misères humaines , la société fut heu- 
reuse de se reposer dans des illusions. 

A mesure que l'apôtre opérait des conversions , le bruit de 
ses miracles se répandait au loin, et bientôt les écrivains de 
nos chroniques en publièrent de nombreuses relations , em- 
preintes du caractère de celte époque toute religieuse. 

• 

« Martial avec ses disciples alla à Tulle ; il y fut reçu en 
» hospitalité par le riche Arnoul , chez lequel il demeura 
» deux mois.... Dans ce temps la fille d'Arnoul, qui était 
» tous les jours tourmentée par un démon, vomit, d'après 
» Tordre de Marlial, cet esprit immonde, et resta comme 
» morte; mais l'homme de Dieu» la tenant par la main, la 
» releva et la rendit bien portante à son père.... Le prince 
» du château de Tulle s'appelait Nerva ; il était parent de 
» l'empereur Néron , et son fils avait élé étranglé par le 
» diable. Le père et la mère du défunt, et tout le peuple qui 
» était présent, se prosternèrent aux pieds de'Martial, devant 
» lequel ils étendirent , en pleurant amèrement et en gémis- 
» sant de toutes leurs forces, le cadavre du jeune homme, 
» et dirent : « Homme de Dieu , soyez-nous en aide ! » Il se 
» mit à pleurer avec ses disciples et pria avec eux le Seigneur 
» de ressusciter le mort. La prière finie , le saint prélat 
» ayant ordonné au mort , au nom du Sauveur crucifié , de 
» se lever sain et sauf, il revint aussitôt à la vie , se jeta 
» aux pieds du bienheureux, et se mit à crier : « Homme 



(t) Hisl. de l'apostolat do St-Martial. 
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» de Dieu , baptisez-moi du signe de la foi ». Trois mille six 
» cents personnes furent baptisées sur la place (1) ». 

En acceptant la poésie des légendes , nous n'avons pas 
besoin de rechercher en quoi elle s'accorde avec la marche 
ordinaire de l'humanité, et d y apporter cet esprit de critique 
qui , tout en voulant constater une erreur , jelte à la foule 
un scepticisme dépourvu de consolations et d'espérance. Dans 
la transformation des sociétés, combien de résultats sans 
cause apparente , et qui s'expliquent dans l'ordre moral ! Le 
Christianisme consolait le monde romain , et dans l'attente 
des peuples que la Providence allait jeter du Nord sur le Midi, 
pour donner à la faiblesse de l'un la force de l'autre , pour 
corriger par la barbarie une civilisation décrépite (2) , la 
religion apprenait à la foule le respect pour la justice, la foi 
aux promesses , tous ces liens de la morale qui rattachent 
l'homme à l'homme et les peuples aux peuples. Les mœurs 
barbares des Germains s'adoucirent à l'encontre des préjugés 
religieux du troisième siècle. Il fallut surtout que l'homme 
du Nord , le conquérant Germain , encore tout imbu de l'ido- 
lâtrie de ses forêts , passât par la religion des sens , avant 
d'arriver à celle de la foi. La société des trois premiers siècles 
du moyen âge était encore trop pleine des idées de l'antiquité 
payenne, vouée au culte le plus riant de la nature, pour 
qu'elle n'eut pas besoin de chercher encore la vérité de 
l'esprit sous l'image et le symbole. 

Le passage de Saint Martial dans le Bas-Limousin parait 
avoir fortement frappé l'imagination du peuple. Les premières 
églises de campagne furent placées sous son invocation ; son 
nom était tout puissant à Nistic et à Gimel où les chants 
sacrés des premiers chrétiens se mêlèrent au bruit de la cas- 
cade qui tombe en mugissant de la montagne , et donne un 
aspect tout magique à ce lieu si propre aux rêveries de 



(*) Le moine Orderic-Yital , HiJtoiro de Normandie, traduct. de 
MM. Guiiotet Dubois , I. 2, p. 352. 

(2) St-Augustin , Civit. dei. 
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l'âme (1). Alors le christianisme conduisait l'homme au désert 
pour l'éloigner de la corruption des mœurs de l'empire ; il lui 
fallait la solitude ; une pauvre croix de bois plantée sur le 
rocher dépouillé par les tempêtes , c'était le signe de la mort 
d'où devait s'élancer une vie nouvelle. 

Pendant tout le quatrième siècle, diverses prédications 
eurent lieu dans le pays , et des oratoires formés d'abord de 
quelques branches d'arbres entrelacées, peuplèrent les lieux 
les plus écartés. On y déposait les reliques de ceux qui mou- 
raient pour le Christ. Les prêtres frappaient l'imagination 
par des objets matériels, car alors les nouveaux Chrétiens ne 
comprenaient pas assez l'esprit de l'évangile. Sous ce point 
de vue le dogme se matérialisa pour être plus facilement 
accepté. Aussi , nulle part on ne vit autant de reliques que 
dans le Limousin. Dès les premières années du quatrième 
siècle on déposa le corps de Saint Marcellin au château de 
Bart. D'autres furent transportées dans un petit oratoire, au 
confluent delà Corrèzeetde la Solane, dans l'étroite enceinte 
formée par de hautes collines où a été bâtie depuis Tulle , la 
ville aux maisons noires. Telle fut l'origine d'une abbaye 
célèbre Saint Hilaire, évéque de Poitiers, y établit d'abord 
douze moines (2), et y envoya ensuiteSaint Martin deTourspour 
y enseigner la règle monastique. Celui-ci , après y être resté 
quelque temps, y laissa un abbé de son'choix et revint à 
Tours dont il fut fait évéque. Quand [un incendie eut dévoré 
son oratoire sur les bords de la Loire, il vint visiter celui de 
Tulle, et lorsque l'inconduite ou les murmures de ses com- 
pagnons affligeait son âme : — « Laissez-moi , leur disait- 
il, revenir à Tulle auprès de mes frères (3) ». 

Qu'était alors cette localité dont un pauvre monastère 



(4) La coscade de Gimel , par In limpidité de ses eaux et par la har- 
diesse de sa cbute , est une des plus belles du pays. 

(2) BjIuzc , UUU Tu tel. 

(3) Bernard Guidon. 
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devait faire la fortune? Sans doute une simple bourgade per- 
due dans les collines. En s arrêtant à la signification de ce 
nom , Tulefa , on lui trouve une origine romaine. Dans les 
deux derniers siècles qui précédèrent l'invasion germanique , 
les débris dispersés des tribus Galliques , se réunirent dans 
quelques centres communs ; soit pour obtenir la protection de 
leurs maîtres , soit pour flatter leur orgueil , et désarmer 
ainsi leur sévérité , les nouvelles tribus placèrent leur de- 
meure sous la protection d'une divinité allégorique, appelée 
Tutela, qui n'était autre ebose que limage de la puissance 
romaine , ayant pour symbole une énorme pierre taillée en 
colonne , ou une haute tour. Plusieurs grandes cités avaient 
encore cette divinité dans leurs murs au cinquième siècle (1). 

Le voisinage deTintignac, grande position romaine, l'aspect 
d'une tour de construction antique (2) , dont une partie exis- 
tait encore au dix-huitième siècle , avaient bien pu porter les 
premiers habitants à se croire placés sous la protection des 
conquérants. Mais faudrait-il pour cela adopter l'opinion d'un 
écrivain de ce pays et croire à cette vieille tradition , qu'à 
l'arrivée de Saint Martial à Tulle , il y avait sur le penchant 
de la colline qui descend d'un côté à la Solane et de l'autre 
a la Corrèze, un château fort où commandait, au nom de 
l'empereur , un lieutenant , nommé Nerva , qui embrassa le 
Christianisme avec plusieurs Gallo-Romains (3)î Si l'on 
accepte cette assertion qui n'a pour garant qu'un chroni- 
queur du onzième siècle, il ne faut pas en conclure que 
Tulle existait alors, comme ville, opidum. La cité deTin- 
tignac était le seul centre des populations gallo-romaines 
des environs. 

Tulle ne réunit un plus grand nombre d'habitans qu'après 



(1) Jouannet, Statistique de la Gironde. Tutela eut un temple à Bor- 
dennx et de» autels en cent lieux différents. 

(2) Mss. de Beauménil. 

(3) Beitraud de Latour , Etat de l'église de Tulle. 
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la ruine de Tintignac qui, comme tant d'autres stations 
romaines, dut disparaître pendant l'invasion des quatre 
nations germaniques (405) , flot impétueux qui entraîna avec 
lui la civilisation et les monumens d'un grand peuple. C'est 
donc au cinquième siècle qu'il faut chercher l'origine de 
Tulle , mais non pas toutefois au septième , comme on l'a 
pensé sur l'autorité de l'annaliste Mabillon , qui regarde 
Saint Culmine comme fondateur de l'abbaye , tandis qu'il ne 
fit qu'y faire revivre plus strictement la règle monastique (t). 
En adoptant même l'opinion qu'il existait dans l'enceinte 
actuelle de cette ville quelques fortifications romaines, telles 
que la tour Maysse (lat. turris Marris), cela ne prouverait 
pas l'existence d'une ville sous les Romains. La véritable cité 
gauloise, s'il en existait une, était autour des arènes où 
avaient campé, p^ut-ôlre dés le temps de la conquête, les 
deux légions que César y plaça pour surveiller le pays (2). Ce 
fut l'origine de là grande station de Tintignac (3). 

Quant au passage de Saint Martial à Tulle , il est prouvé 
par de nombreuses traditions , toutes empreintes des préjugés 
religieux de cette époque; mais il n'y bâtit point d'église 
comme on l'a prétendu. Ce ne fut que bien long-temps après 
lui que les nouveaux chrétiens eurent des monumens de ce 
genre. Une autre tradition vient à l'appui de cette opinion 
c'est celle qui raconte que Saint Martial, à cause de ses prédi- 
cations, fut exposé à de cruels tourmens. Le lieu témoin de 



(1) Sulpice Sever. Jlist. sacra , ap. script, rer. franc. I. i. — Gré- 
goire de Tours , 1. 40. 

(2) Duos r cliquas legiones collocavit in Lemovicum fines, non longé 
ab Jr vernis. {Cœsar , Com. 1. 8.) 

(3) Comme nous n'avons pas la prétention d'être seul dans le Trai , nous 
devons dire qu'un écrivain de la contrée a pensé que les Romains , pour 
défendre Tintignac et pour protéger le passage jjui conduit de là à la Cor- 
rèze, avaient construit un caslrum à Tulle , et que c'est l'origine de ce nom. 
Mais nous ne comprenons pas de quelle importance pouvait être ce passage, 
et dans les ruines que nous avons vues , nous n'avons trouvé que des 
constructions féodales. 
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ses souffrances garde encore le nom du supplice (1). Pendant 
long-temps la foule vint visiter religieusement, dans un des 
étages d'une vieille tour qui servit de fortification à la ville, 
une grosse pierre à laquelle tenait un anneau de fer, qui 
avait , dit la tradition , servi à attacher le saint persécuté. 

* 

~ Malgré tout ce qu'ont raconté les légendes du passage et 
des miracles de Saint Martial dans le Bas-Limousin , le chris- 
tianisme n'y fut pas généralement adopté ; la foule , peut- 
être séduite par la nouveauté , pàr le besoin qu'elle avait 
d'une autre croyance , ne comprit pas assez celle-ci pour y 
persévérer. On revint bientôt aux cérémonies pa y en nés, ou 
au Druidisme dont la place était encore chaude. Mais les 
prédications de l'apôtre n'en furent pas moins un principe 
de civilisation et de progrès qui se transmit d'une génération 
à l'autre , et qui fut ensuite accepté avec empressement aux 
jours où la liberté religieuse, forte de la conversion de Cons- 
tantin, fit un appel aux souvenirs du passé. Jusqu'alors le 
> Christianisme fut un culte secret parmi les plus instruits, 
une initiation avec ses mystères 4e propagande, passant du 
père au fils , du vieillard aux plus jeunes. Au milieu de 
toutes ces épreuves , de ces incertitudes de la conscience et 
de l'avenir , de nouveaux ministres , ou des hommes n'ayant 
d'autre autorité que leur courage et leurs convictions, 
essayèrent dans de pieuses pérégrinations, de réveiller les 
souvenirs du passé. Plusieurs, selon le martyrologe de la 
province, scellèrent de leur sang les vérités chrétiennes : Saint 
Féréol, de cette illustre famille d'Auvergne, qui avait si 
long-temps défendu le pays contre l'oppression romaine (2), 
expira dans les tortures aux environs deBrive, auprès d'une 
petite fontaine, où l'imagination de ceux qui souffrent , évo- 
quant le passé , vient chercher encore un remède aux maux du 



(4) C'est le faubourg des Barri , appelé autrefois de Frappo Tioul\ la 
rue s'appelait aussi Lou Pas del Sonte , la voie du coupable. ( Le p. 
d'Orléans, Hist. à" Aquitaine). 

(2) Sid. Apollin. I. 1, epist. 7. 
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corps (1). Fortunata, jeune fille au front candide, au cœur 
pur des affections du monde, mourut aussi martyre au 
troisième siècle uans les environs de Tulle , où un village , 
Sainte-Fortunade, porté son nom (2). 

Tous ces événements survenus au temps des épreuves du 
Christianisme , ont donné lieu à plusieurs légendes , vieilles 
histoires d'un passé lointain et mystérieux , et dont la réalité, 
quoique souvent hors de l'analyse et de la critique histori- 
ques , se retrouve en partie dans les mœurs actuelles. Il faut 
bien reconnaître , en effet , qu'il y eut dans le pays quelque 
chose qui , dans de meilleurs jours , inclina les esprits au 
Christianisme, car nulle province de la Gaule ne fournit 
autant de légendes, autant de noms d'hommes selon l'esprit 
de l'évangile. Les révolutions , en affaiblissant peut-être 
l'autorité des croyances , n'ont point détruit les récits mysté- 
rieux du passé. Ces souvenirs parleront encore long-lemps 
à l'imagination du vulgaire , et seront souvent une cause de 
méditations pour les hommes instruits qui , tout en recon- 
naissant que la société en modifiant son état politique, mo- 
difie aussi la forme de son culte , n'en seront pas moins 
désireux de connaître les idées religieuses de nos pères. 

Quand le premier flot des barbares de la Baltique et des 
bords du Danube vint précipiter l'agonie de l'empire romain, 
les deux Aquitaines souffrirent pendant deux ans d'affreuses 
dévastations ; mais tout porte à croire que les Vandales , les 
Suèves et les Alains firent un court séjour dans le Bas-Limou- 
sin. Les légendes , les chroniques n'ont point , comme dans 
les autres provinces, raconté de nombreux martyres dans 
l'église. Le pays tout-à-fait mort sous la domination romaine, 
n'offrit sans doute aux barbares que des forêts, des champs 
» 

(1) Ne»erait-ce pas plutôt Stc-Féréole, vierge martyre sous Trajan , 
et dont une vieille tour placée sur la route de Brive à Limoges , porte encore 
le nom? Un Féréol fut auisi évêque de Limogea. (Script, ter. Franc, 
t. 2, p. 296.) 

(2) Bert. de la Tour, état de V église de Tulle. 
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pauvres et stériles ; ce n'était pas là la riche Aquitaine. Point 
de grandes cités que pût dévaster leur fureur , l'homme y 
vivait dispersé, depuis que la tyrannie l'avait abruti. De 
rares habitations couvertes de chaume ne pouvaient pas 
long-temps retenir ce flot impatient de se creuser un lit 
ailleurs. Mais cependant il emporta dans sa course rapide les 
vieilles murailles des stations romaines, et des camps d'où 
étaient sorties les légions pour courir aux frontières. Depuis 
lors Tintignac , Ussel , lssandon et les autres n'offrent plus 
que des ruines pour recomposer leur histoire ; les marbres 
des monumens , les débris des statues , les ornemens des 
villes furent dispersés sur le sol , tandis que la population 
effrayée fuyait dans les gorges ignorées des montagnes , au 
fond des rochers déserts qui avaient servi d'asile aux tribus 
Galliques, la première fois à l'arrivée desKimrys, la seconde 
quand la Gaule fut envahie par les légions de César , et enfin 
aux jours de la persécution contre le Druidisme. Quand on 
leva la tête , l'orage était loin , la misère restait. 

* 

Ce fut encore le Christianisme qui , au moment où le 
monde romain s'abîmait sous les pas des hordes sauvages du 
Nord , vint apporter ses consolations à l'humanité , rallia les 
débris épars de la civilisation , et offrit à l'avenir de précieux 
germes de prospérité et de gloire. Dans une plaine arrosée 
par la Corrèze, Curretia, et sur les limites du Bas-Limousin, 
un homme étranger vint prêcher la foi du Christ à quelques 
Gallo-Romains , qui y vivaient rassemblés , oublieux depuis 
long-temps de la mission de Saint Martial. N'en soyons point 
étonnés, l'humanité éprouvait tant de secousses, la force 
matérielle avait si souvent triomphé de la force morale , que 
les premiers convertis avaient bien pu se perdre dans le 
doute, % ou revenir aux idées payennes, que d'ailleurs une 
grande partie de la Gaule avait conservées , et conserva 
encore long-temps (1), même après le capitulaire du roi 



(J) On Ut dans le Concile de Nantes (658) : Lapides quos in ruinoiis 
locis et sylrtstribus damonum ludifcationibus decepti venerantvr , ubi 
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Charibert (1). Avant que l'église eut fondé son unité et 
sa puissance, il lui fallait encore de longues épreuves 
après lesquelles enfin devait venir le triomphe et le maintien 
des souvenirs religieux. L'historien doit donc encore cher- 
cher à expliquer le monde moral et les événemens de 
l'époque par les traditions de l'église. 

« Saint Martin , né en Espagne (2) , avait abandonné le 
» culte des faux dieux et sa propre famille , pour venir dans 
» la Gaule répandre les connaissances de l'Évangile , et con- 
» soler les hommes des dévastations des Barbares, et les 
» prémunir contre de nouvelles invasions. De l'Italie, où, 
» comme l'abeille , il avait recueilli le suc des fleurs du 
» Christianisme (3) , il passa dans le Périgord. Dans un vil- 
» lage, appelé Savignac, il rencontra un prêtre, nommé 
» Laurent , avec lequel il sympathisa d'amour et de charité 
» chrétienne; et, comme ils prêchaient ensemble dans les 
» bourgs et dans les villages où ils brisaient les idoles , Saint 
» Martin apprit que dans le Ras-Limousin , en un lieu appelé 
» Brive, il existait un temple, ou un autel sur lequel les 
» habitants de la contrée venaient, tous les samedis, offrir 
» des sacrifices aux fausses divinités , et il proposa à son 
» compagnon d'y venir prêcher la foi. 

« Tous deux se présentèrent un jour une croix à la main, 
» disant à la foule des paroles nouvelles de paix et d'amour; 
» et la foule ne comprit pas les deux apôtres , et dédaigna 
» d'abord l'éloquence de Saint Martin qui , emporté par son 
» zèle , continuait toujours de prêcher le Dieu incarné. Le 



et vota votent et deferunt , funditùs tffodiantur.... omnibusquo inter- 
dicatur ut nullus candelam vel aliquid mu nus alibi 'déferai , nisi ad 
ecclesiam.... Il s'agit des cierge» brûlé* sur les moonmens Celtiques. 
(Concil. Galliar, t. 3. — Capital, de Charlemagne. (769) 

(1) Capitul. rapporté par Baluze , anno 554. 

(2) Chron. S. Martialis. 

(3) Sulp. Sev. vit a S. Martini. 
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0 peuple irrité s'arma de pierres et de bâtons et frappa Saint 
» Martin dont le corps sanglant et brisé ne fut bientôt qu'une 
» plaie. Cependant il ne demandait pas grâce, mais sollici- 
» tait de Dieu le pardon de ses meurtriers. L'un d'eux lui 
» coupa la tête. Laurent releva le cadavre de son ami , et lui 
» donna la sépulture (1). La population fut bientôt en proie 
» à de grandes maladies , et les sacrifices qu'on offrait aux 
» faux dieux ne guérissaient personne. On adressa des prières 
» à Saint Martin , et tous furent guerris. » (400) 

Tout l'avenir politique des Gaules était en germe dans les 
institutions religieuses ; le Christianisme qui reconnaissait les 
puissances de la terre, semblait unir le passé au présent; la 
politique des grands en profitait. Lorsque Avitus fut pro- 
clamé empereur, il traversa la Dordogne, entra dans le Bas- 
Limousin , montrant au peuple comment un Gaulois savait 
porter la pourpre impériale; il s'arrêta à Calviac où une 
femme romaine , nommée Mandana , venait de donner le 
jour à un enfant , nommé Edochius , qui devait par ses vertus 
édifier tout le. pays. Le nouveau César qui devait bientôt 
échanger la pourpre pour un siège d'évêque, donna tout le 
village à l'enfant dont il était le parrain. Celui-ci devenu 
homme, passa une partie de sa vie dans la retraite; car 
c'était à l'écart que se fortifiaient le courage et la patience. 
Ses talents et ses vertus le firent appeler à Févéché de Limoges, 
mais las de cette dignité , il la déposa , et vint mourir à 
Àrgentat où tout le peuple accourut à ses funérailles. 

Tels furent les récits dont les moines se servirent pendant 



(1) Apud Briviam.... in quo Sanctus Martinus t nostri , ut aiunt , 
Martini discipulus requiescit. (Grcg. Tur. Hist. Franc. G. 10.) Il est 
est rare que dans les lieux où la tradition rapporte le martyre de quelque 
chrétien , on n'en fasse pas retomber l'odieux aur une certaine portion de la 
population. A Brive , on attribue aux cordonniers la mort de Saint Martin ; 
ce n'est qu'un souvenir de la haine qui souvent animait les unes contre les 
autres les corporations d'ouvriers. La même tradition indique encore le 
lieu du supplice v autrefois couvert par un porche , ou porte basse, sous 
laquelle le buste du Saint, promené en procession , ne passait jamais sans 
pâlir. C'était l'effet de la lumièie. - 
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long-temps pour subjuguer les hommes à une religion que 
l'esprit des barbares ne comprenait pas encore , et n'aurait 
pas acceptée , si le merveilleux , et quelquefois l'impossible , 
n'était venu dompter l'imagination rebelle. Nous allons entrer 
dans une autre époque de misères et de mort où nous ne 
surprendrons encore quelques instincts de nationalité et de 
progrès qu'à l'aide de la chronique conteuse, et souvent 
mystique des cloîtres. C'est que une seule idée domine aux 
premiers siècles du moyen âge ; c'est l'idée chrétienne. Elle 
absorba tout , pour tout restituer dans l'ordre intellectuel. 

Mourir pour le Christianisme , était au moyen âge l'unique 
moyen de léguer son nom à la postérité : les Chrétiens conser- 
vaient avec soin les restes des confesseurs de la foi , et leur 
accordaient une vénération qui tenait de l'idolâtrie. Bientôt ^ 
on raconta une foule de miracles opérés sur leur tombe. Ceux 
de Saint Martin eurent une immense réputation qui s'étendit 
jusqu'à la cour de l'empereur Valentinien. Le prince crut 
pouvoir arrêter les malheurs de son empire attaqué de tous 
cotés , déjà envahi sur plusieurs points par les barbares , en 
vouant à Saint Martin de Brive un calice d'or et une patène, 
destinés à l'usage des prêtres qui célébraient la messe sur la 
tombe du martyr. Ce calice fut, dit la tradition, fait par 
d'habiles ouvriers de Constantinople où se rendit Valentinien 
pour épouser Eudoxie , fille de l'empereur d'Orient , 
Théodose II (437). 

Ainsi se répandaient rapidement d'une contrée à l'autre , 
de l'Occident à l'Orient , du Nord au Midi , tout ce qui avait 
rapport au Christianisme vers lequel étaient tournées toutes 
les espérances du monde romain et du monde barbare. Les 
récits les plus lointains , les prodiges les moins avéras* circu- 
laient de bouche en bouche et reveillaient de l'assoupissement 
des misères humaines des hommes de courage , qui s'armant 
du cilice de la pénitence et de la croix , allaient prier au 
désert , ou heurtaient à la porte des cités pour convertir les 
peuples; immense propagande de civilisation et d'amour! 
o Peu de temps après que Saint Martin eût prêché l'évangile 
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» à Brive, Saint Àoust (lat. Augwtus), né dans le Berry y 
» perclus des pieds et des mains , se traînant sur les coudes 
» et les genoux , se rendit au tombeau du martyr où il trouva 
» sa guérison (1) ». 11 battit par reconnaissance en dehors de 

l'enceinte de la ville , du côté de la porte de Corrèze , un 
oratoire où il vécut quelque temps avec de pieux cénobites (2). 

Mais au cinquième siècle Brive existait-elle à l'état de ville 
gauloise ou de ville romaine? N'était-ce pas plutôt, et les 
paroles de Grégoire de Tours semblent le prouver , une grande 
bourgade où la population des alentours s'était réunie pen- 
dant les dernières années de l'administration romaine pour 
cultiver la plaine fertile où elle est placée? On dit qu'il y avait 
alors un temple consacré à Priape ; mais rien ne prouve cette 
assertion. Les monumens de ce genre se trouvaient seulement 
dans les cités. Il ne devait y avoir qu'un simple autel con- 
sacré au paganisme, culte modifié plus tard par quelques 
cérémonies chrétiennes où pouvait bien se trouver le sym- 
bole de la reproduction humaine qui , long-temps après était 
admis , au moins comme ornement dans quelques-unes des 
basiliques les plus célèbres. De là venait sans doute la cou- 
tume , qui se maintint jusqu'au quinzième siècle , d'offrir 
dans le moustier de Saint Martin des pains dont la forme 
représentait l'ancien phallus (3). 

Brive a conservé long-temps sa physionomie du moyen 
âge , mais on n'y a trouvé aucunes traces matérielles de l'ad- 
ministration impériale, aucune construction qui remonte à 
cette époque ; ce ne sera que plusieurs siècles après que , par 
la forme de son administration municipale , nous y trouve- 

(4) Grejt Turon. gloria confess. , o. 20. 

(2) Ce monastère fut brûlé par le» Normands an neuvième siècle ; les 
religieux s'étant de nouveau réunis formèrent le prieuré ou Moustier de 
Saint-Martin. 

(3) Hoc in templo panes , alii virilis , alii muliehris offefebantur 
«sque ad annum 1452. — Cette double forme se retrouve encore aujour- 
d'hui dans les pains qui se vendent communément à Brive. 
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rons les souvenirs de la domination romaine. Son nom, dit- 
on , a pu lui venir du pont que les Romains bâtirent sur la 
Gorrèze pour réunir les deux parties de la grande voie qui 
conduisait dans le pays des Cadurques , en suivant toujours 
les hauteurs jusqu'à Nespoul (1), colline sur laquelle se voient 
encore le* ruines d'une tour où Ton allumait des feux, pour 
indiquer pendant la nuit la direction de Brive et du pont 
aux voyageurs qui venaient de Cahors. La construction d'un 
pont, Brka en langue Celtique, était en effet d'une grande 
importance à cette époque pour les Romains , car c'est à eux 
que la Gaule doit en partie ce moyen de communication (2). 
Mais alors comment auraient-ils désigné la localité voisine par 
un nom Celtique au lieu d'un nom Latin ? Cette bourgade évi- 
demment gauloise ne devrait-elle pas plutôt son nom à un 
autre mot Celtique, Briga, qui signifie ville (3), désignation 
qu'elle se serait attribuée dans les derniers temps de la domi- 
nation romaine, comme étant le principal centre des, popu- 
lations gauloises dans cette partie du pays des Lemovici (4). 

Quand la faiblesse d'Honorius eut ouvert le midi de la 
Gaule aux Wisigoths, cette nation y fit de rapides progrès, 
et domina bientôt sur les deux Aquitaines. Cependant la 
Gaule centrale appartenait encore aux Romains , surtout 
l'Auvergne qui opposa la plus grande résistance aux succes- 
seurs d'Alaric. Là se perpétuait cette passionne liberté et 



(1) Ce nom qui appartient à la langue grecque ( Ville Nouvelle) semble 
indiquer qu'il y avait autrefois un certain nombre d'habitations. 

(2) Confiée dans les premiers temps à la direction du collège des Pon- 
tifes ( lat. pou te m facere. ) 

(3) Buchanam , L. 2 , Hist. d'Ecosse. — Wacber , gloss. germao. 
Briga , vox quœ in nominibus locorum civitatem et poniem significat. 

(4) Si nous plaçons Brive dans le pays des Lemovici , c'est plutôt en 
suivant les limite* de la province actuelle qu'en nous conformant a la géo- « 
graphie ancienne. Cette partie du Limousin , même long-temps après l'in- 
vnsion romaine , était comprise dans le territoire des Petrocorii , qui s'é- 
tendait jusqu'au Tara. (Pline , L 5, C. 19, T. S, édit. de 4777.) 

5 
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d'indépendance de la véritable race celtique que Rome n'avait 
point détruite , malgré son despotisme de cinq siècles La 
partie la plus élevée du Bas-Limousin partagea les mêmes 
conditions politiques que ses voisins, et resta long-temps 
associée aux efforts des Auvergnats pour résister aux 
Wisigoths. A la nouvelle d'une seconde attaque, les Lemovici 
et leurs alliés Grent dans leur territoire d'importans travaux 
de défense pendant l'hiver , et élevèrent plusieurs forts sur 
les montagnes qui forment une ceinture naturelle au midi 
de Tulle , entre la Dordogne et la Corrèze. C'étaient autant 
de postes avancés pour repousser les premières attaques de 
l'ennemi qui venait du pays des plaines (1). La lutte fut 
acharnée entre les déux peuples. Sur toutes les hauteurs 
voisines de Roc-de-Vic on reconnaît encore la trace des 
retranchemens dont la stratégie diffère de ceux qui remontent 
à une plus haute antiquité. Selon quelques traditions, le 
Castram fut pendant sept ans attaqué par les Wisigoths et 
défendu par les Gallo-Romains. Cette place fut prise par 
Euric qui s'empara aussi de Turenne (473). 

La domination des Wisigoths fut fatale au Bas— Limousin . 
L'Arianisme qui réduisit le Christianisme à une sorte de phi- 
losophie, ne pouvait guère trouver de partisans dans un 
pays où l'on s'attachait plus à la lettre qu'à l'esprit de l'Évan- 
gile , où le culte des reliques était le principal lien de la 
société religieuse et le premier élément d'activité intellec- 
tuelle. De nombreuses persécutions eurent donc lieu contre 
les Catholiques de la part des Wisigoths. 

Presque toutes les églises furent profanées et fermées à la 
foule. Le Catholicisme ne se maintint que dans la ville de 
Clermont qui eut le rare privilège de garder le dépôt de sa 
foi , comme elle avait gardé dans d'autres temps le génie de 
la nationalité gallique (2). Avec les Goths reparut un instant 



[1) Sidon. apollin. opist. — Don Vaissble t Hist. du Languedoc. 

(2) Sidon, dpollin. Epis t. 



Digitized by Google 



do BAS-LiaMirsrN. • 47 

dans le pays l'administration impériale escortée de l'esclavage 
et de tous les autres abus. Le clergé et le peuple opprimés ^ 
appelèrent à leur secours Clovis et ses Franks. La bataille de 
Wouglé décida à laquelle des deux nations resterait le midi 
(507). Ce fut le triomphe de l'unité de la foi dans la Gaule, 
et par suite celui du monde barbare. La religion était le 
premier élément de la société barbare ; elle commandait à la 
politique ; tout désormais devait cheminer avec elle et 
par elle. 

Les Franks-Germains , si désireux de voir les champs fer- 
tiles du Midi, traversèrent le Limousin où quelques-uns de 
leurs chefs se fixèrent. La force les rendit maîtres des ien es 
libres qu'ils nommèrent Alleus. C'est encore aux traditions 
religieuses qu'il faut demander l'esprit de cette époque , en 
suivant la marche et les progrès de ces nouveaux barbares. Il 
en résulte un fait historique assez important : c'est que les 
Franks de Clovis se divisèrent et prirent différentes routes 
pour revenir vers la Loire. Le corps de Théoderic, fds aîné du 
conquérant , soumit à la domination franque le Bas- 
Limousin , l'Auvergne et le Quei cy. 

« En passant à Brive, un des soldats bourguignons qui 

» servait dans les bandes des Franks, déroba sur le tombeau 

» de saint Martin la patène du calice donné par Valentin.en : 

» le barbare la cacha sur sa poitrine sous ses vétemens • 

d car il se rappelait Jes menaces de son chef et ses p a I 

» rôles en passant près de Tours : « Où sera la victoire 

» si nous offensons Saint Martin (1). » La patène s'attacha 

» si fortement à sa peau , qu'il ressentit bientôt des douleurs 

» horribles dont il ne fut délivré qu'après avoir restitué 

d l'objet volé, o 

Ainsi, toujours du merveilleux dans les traditions. Les idées 
religieuses de l'époque vinrent au secours des vrais intérêts du 
peuple. Dans le Bas-Limousin , comme dans le reste de la 

(1) Et ubi erit spes victoriœ , si beatvs Martinus offenditur P 
{ Greg. Turon. Gcsta Franc. L 2, C. 27.) 
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Gaule occupée par les Franks, on trouve de mystérieux récits 
semés à profusion par l'Église, pour dompter l'esprit barbare 
et pour rassurer les populations effrayées. Ce fut un bonheur 
pour le pays que l'Église put profiter de son influence pour 
vaincre la barbarie , ou pour la modifier à l'avantage des 
sociétés nouvelles; sans cette influence d'autant plus impor- 
tante qu'elle s'exerçait au nom du ciel , tout souvenir de 
civilisation eût été effacé , tout progrès eût été pour long- 
temps impossible. 

/ Le chef des Franks donna aux églises une grande partie 
des terres de la conquête , et le culte commença à avoir des 
cérémonies imposantes. Alors fut construit à Brive, en l'hon- 
neur d3 Saint Martin , un temple par Rorice , cvéque de 
Limoges , ainsi qu'un oratoire où vinrent s'établir quelques 
années après des religieux de l'ordre de Saint Augustin , ou, 
selon d'autres, de Saint Benoit (1). La conversion de Clovis 
✓ avait assuré le triomphe du Christianisme dans la Gaule; alors 
cessa la crainte des persécutions. L'Église , partout protégée, 
conquit cette influence qui fut la seule force dominante 
au moyen-âge , et autour de laquelle se groupèrent tous les 
intérêts de la société. Le Limousin ne fut point étranger au 
grand résultat politique, autant que religieux , de la victoire 
de Tolbiac. Un de ses enfants, Saint Vaast , né sur la colline 
de Corbefy , eut la gloire de travailler le premier à la con- 
version de Clovis. Il était alors à Tours où le vainqueur des 
Allemands le rencontra (496); Il lui enseigna les premières 
vérités chrétiennes, et Saint-Remi qui acheva son œuvre, 
lui accorda en récompense de son zèle le siège épiscopal 
d'Arras. 

> 

Pendant le règne de Clovis , et sous ses successeurs , un 
grand nombre d'anachorètes se retirèrent dans les solitudes 



(1) Gall. christxana, vetef edit. Au onzième siècle, ce fut un des 
principaux monastères du pays. Il eut sous sa dépendance les prieurés de 
l'Arche , de Cousages, de L'iMac , de Noaille* , de Seneillac et de Sainl- 
Cemin-dc-Malemor I . 
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les plus écartées — « Les enrichissant comme des trésors 
» célestes , comme pierres précieuses , y versant leurs feux, et 
d leurs lumières , comme de très-brillantes étoiles ( 1 ) . » Alors , 
et surtout lorsque les enfans du fondateur de la domination 
franque , après s'être partagé la Gaule , sans la connaître , 
sans aucune idée de gouvernement , eurent effrayé les popu- 
lations par les longues et sanglantes guerres civiles qui mar- 
quèrent le sixième siècle , la vie politique ne fut plus rien , 
la vie religieuse absorba de nouveau toutes les idées. Comme 
aux trois premiers siècles du Christianisme, les hommes qui 
doutaient de l'avenir du monde, vinrent au désert vivre 
d'une vie de pénitence et d'abnégation. Saint Baumar passa 
le reste de ses jours dans la solitude où depuis s'est élevé le 
bourg de Chaumel , près de Tulle , consolant par ses prières 
le peuple des environs , qui , en reconnaissance de ses vertus 
et de ses bienfaits , honora long-temps sa dépouille mortelle 
déposée dans l'abbaye de Tulle , et plus tard dans la 
cathédrale (2). 

Une autre tradition , d'accord avec de nombreux documens 
historiques, sert à préciser les résultats incomplets de la 
défaite de Wouglé. Les Wisigoths, sous les enfans de Clovis, 
reparurent par bandes dans le Bas-Limousin , ravageant les 
terres qu'ils ne pouvaient garder ; car il ne s'agissait plus 
d'étendre leur empire jusqu'à la Loire. Es emportaient leur 
butin de l'autre côté de la Dordogne. 

« Alors Domnus, fils d'un guerrier franc resté dans le 
» pays , retiré sur les terres de son père dans les en virons de 
» Gimel, s'y livrait à la prière , et consolait par son respect 
» et sa piété la vieillesse de sa mère. Un jour le peuple qui 
» se rappelait la haine des Franks contre la nation gothi- 
» que , vint prier Domnus de combattre avec lui les ennemis 
» du pays et de la religion. Le guerrier fortifia le château 



(4) Br$viarium Linovens. 

(2) Bertrand de la Tour , état de l'église de Tulle. 
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» où il laissa sa mère sous la garde de quelques hommes de 
» sa nation , et courut ensuite le pays contre les Goths. Il 
» allait en venir à un combat décisif, lorsqu'il apprit que sa 
» mère avait été enlevée , et que les Barbares menaçaient de 
» la mettre à mort , s'il ne leur envoyait le meilleur de ses 
» chevaux chargé d'or et d'argent. Incertain dans son amour 
» pour sa mère , s'il céderait , ou s'il braverait les ennemis ' 
» menacés d'une défaite , il fit attendre sa réponse pendant 
» trois jours. Dans cet intervalle sa mère fut mise à mort , 
» son corps tout sanglant fut trouvé par le jeune guerrier le 
» lendemain d'une bataille gagnée par lui contre une des 
» bandes des Wisigoths. 

» Domnus se reprocha la mort de sa mère , et alla à Rome 
» implorer son pardon aux pieds du chef de l'Église. Â son 
» retour, il bâtit une cellule el un petit oratoire consacré à 
» la Vierge , dans le môme lieu où il avait confié à la terre 
» le corps de sa mère. 

» Un jour, il reposait auprès de son oratoire , quand tout- 
» à-coup les morceaux de bois qui composaient sa cellule , 
» roulèrent le long de la montagne jusqu'au ruisseau voisin. 
» Il se réveilla tout étonné de ce prodige , et se mit à prier. 

» Une colombe descendit du ciel et vint se poser douce- 
» ment sur les débris de la cellule , ramassant avec son bec 
» quelques branches tombées, et les portant au bas de la 
» montagne , en un lieu appelé Braçuse ; le saint y trans- 
» porta sa demeure , comme étant un séjour plus retiré et 
» plus convenable à la prière. % 

» Un pâtre qui avait sa cabane sur le sommet de la colline , 
» lui apportait tous les jours une partie de sa nourriture 
» dont il se privait. Sa femme , curieuse et avare , qui le 
» voyait se diriger souvent vers le ruisseau , le suivit secrè- 
» tement , et apprit ainsi pourquoi il se cachait d'elle : elle 
» lui reprocha avec colère d'apporter au solitaire le pain 
» 4ont ses enfans avaient besoin. 

» Le pâtre , patient mais chagrin , vint confier ses peines 
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» à Domnus ; et celui-ci lui dit qu'en punition, il voulait que 
» jamais aucune femme n'approchât son corps mort ou 
» vivant. Tant que l'oratoire exista , jamais les femmes neu- 
» rent la permission d'y entrer (1). » 

Il n'existe plus rien de l'asile du saint homme que ce récit 
touchant et digne des croyances populaires , œuvre de l'Église 
qui cherchait ainsi à moraliser le peuple , en lui enseignant 
cette charité chrétienne que n'avait point connue le monde 
payen. Pendant que les Barbares tira ; ent au sort les terres de 
la conquête , la religion poursuivait son but humanitaire , 
ses projets de civilisation , et restait étrangère aux mauvaises 
passions. Ses ministres étaient pauvres, ses autels n'étaient 
point splendides des richesses du monde ; mais le temps ap- 
prochait où tout allait changer; mœurs, culte extérieur, 
état politique , tout allait cntrci dans une sphère d'intérêts 
nouveaux. 

Lorsque la race germanique se fut partagé le sol , et se fut 
rapprochée de l'Église pour participer à son influence , pour 
être de moitié dans ses dignités , le Christianisme ne se 
contenta plus des oraloires couverts de chaume. Le désert 
avait été appelé à la vie, et la foi portant ses convictions, 
ses espérances dans les rangs d'une société nlus élevée par la 
fortune , commença l'ère de ces grandes constructions qui 

(i) Bertrand de In Tour, état de l'église de Tulle. — Annales du 
Limousin. Cette légende ressemble assez à celle de Datus 1 apport o par 
«ErinoJdus Nigellua : La vieille mère de Djtus avait été eu!e\ée par un 
chef Arabe : *» Rus£ Datus, donne-noi (ou cheval caparaçonné , cl ta 
« mère te sera rendue saine et sauve; si non prépare-toi à la voir mourir 
devant tes yeux. * Datus répondit : « Eli bien! fais mourir ma mère, je 
• n'en ai souoi ; le cheval qne tu demaudes, je ne le donnerai jnmaii. o 
Aussitôt le barbare fit conduire sur le rempart la pauvre femme , lui coupa 
les mamelles, puis la tête , et dit à Datus : o Yoilà ta mère. » M. Fauriel, 
qui rapporte cette légende, regarde l'expédition des Sarrasins qui en f*il 
le fond comme entièrement fabuleuse. Si Domnus et Datus ne sont qu'un 
seul et même personnage , l'^jsodc est d'accord avec la vérité historique. 
Il s'agit des Goths et non des Sarrasins. [Fauriel, de l'épopée chevale- 
resque au moyen-âge.) 
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illustrèrent l'art au moyen-âge. Les plus nobles familles 
gallo-romaines , les guerriers franks les plus puissans com- 
mencèrent à employer leur crédit et leur fortune à bâtir des 
cloîtres , à élever des églises que dota richement la piété des 
fidèles. 

Déjà au sixième siècle on racontait qu'à la fin du second 
siècle de notre ère , un oratoire consacré à Saint Pierre avait 
été bâti à Vigeois ; mais alors il n'y avait plus que quelques 
ruines , traces effrayantes du passage des Vandales ou des 
Goths. Après que l'aristocratie conquérante eut étendu au 
loin ses possessions à la faveur des guerres civiles des fils de 
Clovis, elle s'attacha à relever les ruines du pauvre oratoire 
dont l'emplacement fut choisi pour une des plus magnifiques 
abbayes du Limousin. D'abord, selon les traditions , ce ne 
fut qu'une simple restauration entreprise par Saint Yrié et 
sa mère Pélagie qu'on croit avoir été la femme d'un comte 
de Limoges (571). Il existait encore quelques parties du bâti- 
ment primitif où Saint Sébastien , regardé comme le premier 
abbé de Vigeois, faisait sa demeure (1). 

Si l'acte de fondation attribué à Saint Yrié et à sa mère 
pouvait être accepté comme authentique, mais il est plus 
probable qu'il est l'ouvrage des moines du dixième sircle pour 
appuyer leurs prétentions , la féodalité aurait déjà existé de 
fait , et aurait possédé non-seulement tout le sol , mais encore 
presque toutes les églises. Saint Yrié et sa mère , après avoir 
réparé le cloître , qui reçut douze moines , lui donnèrent , 
dit-on , le monastère de Saint-Martial , les églises de Saint- * 
Pierre de Naves, de Saint-Martin de Spartignac, de Saint- 
Gai , de Chamboulive et de Beyssas , et de plus , s'ils étaient 
satisfaits de la conduite des religieux , une portion de pays, 
situé à Texitojalo , les vignes et la manse de Syriac , la pos- 
session de Farges et d'AUassac, de Colombes et de Voutezac (2); 



(4) GalUa christiana , veter. edit. 

(2) y. cet acte dani les Annale» du Limousin. 
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mais il importe de n'accepter ces prétendues Chartes, 
qu'autant qu'elles s'accordent avec les autres documens histo- 
riques (1); or au dixième siècle plusieurs actes de ce genre 
furent inventés ou falsifiés par les moines qui, en faisant 
remonter l'origine de leurs droits bien loin dans le passé, 
cherchaient à se maintenir en possession des terres que récla- 
maient les grands vassaux , et dont les titres réels s'étaient 
perdus à cotte époque du cahos de notre histoire , surtout 
dans les dernières années de l'agonie Carlovingienne. Ce 
fut sans doute cette prétention des cloîtres qui Tendit si 
audacieux Archambaud de Comborn . et le porta à attaquer 
l'abbaye de Vigeois, à la dépouiller de plusieurs terres 
qu'il donna à l'abbaye d'Uzerche. 

A mesure que la conquête franque s'installait avec une 
administration grossièrement calquée sur les lois romaines , 
les fils des guerriers placés tout-à-coup dans une civilisation 
qui n'allait pas aux mœurs germaniques , n'y entrèrent que 
pour jouir de la richesse et des délices du monde envahi. 
Bientôt, brisés par l'abus de leurs forces, ils ne purent, 
par un gouvernement régulier , faire oublier au peuple 
conquis son état de servitude. Le partage des terres n'était 
pas encore achevé, tout allait au hasard, ou suivait l'im- 
pulsion du caprice du plus fort. Théoderic, le fils aîné de 
Clovis, avec les campemens de Metz, s'était fait adjuger une 
partie de l'Aquitaine où fut compris le Limousin que le jeune 
barbare n'avait vu qu'en passant. Il transmit cet héritage à 
son fils Théodebert. Ainsi l'aristocratie Austrasienne étendait 
son bras de fer sur le midi , sans pouvoir encore le saisir (547). 
Pendant les guerres civiles des fils de Clotaire I er , les églises 



{4) Il est plus que douteux que Saint Yrié soit le fils d'un comte de 
Limoges ; tout au plus s'il était né de quelqu'un des chefs francs qui 
restèrent dans le pays après la bataille de Wouglé ; de tels chefs n'étaient 
certainement pas maîtres à cette époque de plusieurs églises qui, eussent- 
elles existé alors en si grand nombre , n'auraient pas été la propriété dea 
grands vassaux. Le Limousin , selon les meilleurs documens , n'eut des 
vicomtes particuliers que dans le huitième siècle. ( Art de vérifier le* dates , 
T. 10. ) 
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du Bas-Limousin furent en partie dévastées. Théodcbert, 
iils de Chilperic, en se rendant de Limoges à Cahors, y 
conduisit les bandes sauvages de son père , incendia les 
champs et les maisons , pilla les monastères et livra les reli- 
gieuses aux passions effrénées de ses guerriers (577). (1) 

Poursuivi ensuite parles malédictions du peuple, le jeune 
Frank chargé de dépouilles , se retira du cOté d'Angouléme 
où il fut tué dans un combat. l'Église qui avait tant souffert, 
lui donna pourtant des prières , les moines de Saint-Cybard 
ensevelirent son cadavre dans leur cloître , aimant mieux 
l'avoir mort que vivant (2). Cette invasion avait surtout été 
funeste au Bas-Limousin . Les Franks avaient détruit l'église 
de Saint-Martin ue Brive , bâtie par Rorice , où s'étaient 
réfugiés quelques malheureux poursuivis par la haine impla- 
cable du vainqueur. L'incendie des monumens religieux était 
facile. La plupart des basiliques de cette époque étaient cons- 
truites en bois et n'avaient point de voûtes. Celle de Brive 
fut relevée peu de temps après par St-Féréol , autre évôque 
de Limoges (3). Quand Chilperic voulut racheter le meurtre 
de Galeswinlhe , sa première femme, il céda à Brunehilde la 
partie du Limousin comprise entre Limoges et Cahors , que 
le barbare Frank avait donnée naguère à la malheureuse fille 
desGoths, en présent du matin (4). Mais le barbare n'avait 
pas renoncé à reprendre cette partie du pays qui , pendant 
long-temps , ne cessa d'être victime de la haine des deux 
reines. 

Cependant les guerres civiles , les courses fréquentes des 
Franks , en deçà de la Loire , leur firent connaître mieux 



(d) Lemovicinum , rel reliquus illorum provincial pervadit , vastat. 
Greg. Turon. lib. 4. ) 

(2) Ademar Caïianonsis. 

(3) Il y avait autrefois dan» IVglUe de Brive une vaste cave en pierre 
qui , selon la tradition , avait servi au baptême par immersion. 

(4) Morgen-gab . 
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que ne l avait fait le passage de Clovis , les ressources du 
pays et la nature de ses productions. Chaque chef voulut 
alors percevoir des tributs sur cette terre qu'il croyait bien 
à lui, puisque ses hordes l'avaient sillonnée dans tous les 
sens , et que les populations n'osaient la défendre. Quel- 
ques Gallo-Romains , dans des vues d'intérêt personnel , exci- 
tèrent Chilperic à ressusciter le gouvernement impérial et la 
fiscalité "qn n'avait ruiné. Après une espèce de cadastre ou 
plutôt d'appréciation des revenus du territoire , on voulut 
lever dans le Limousin des impôts en nature , portant sur 
toutes les productions. Ce fut la première tentative de fisca- 
lité sur les terres appelles cens'ves, depuis le départ des 
Romains (1). Le peuple qui depuis long-temps n'y avait pas 
été soumis, et qui, depuis l'invasion des Barbares, se bor- 
nait à prélever volontairement une partie du produit de ses 
champs pour l'offrir aux églises nouvelles , aux abbayes , se 
montra peu disposé à l'obéissance. Les cultivateurs dépouillés, 
abandonnaient en grand nombre leurs champs et leurs de- 
meures pour aller ailleurs s'isoler de la race franque ; ceux 
qui restèrent eurent recours à la révolte. Elle éclata dans 
plusieurs parties du Haut et du Bas-Limousin, contre les 
percepteurs de l'impôt qui s'étaient faits par intérêt les ins- 
trumens de la tyrannie. 

L'un d'eux , nommé More, ou Marc , faillit être mis à 
mort par les mécontens ; ses registres furent brûlés. Il ne 
dut son salut qu'à la prolection de Féréol , évêque de Limoges , 
car alors l'Église intervenait souvent dans les luttes du peuple 
et de ses maîtres. Lesévéques étaient les vrais défenseurs des 
cités, où ils remplaçaient dans l'ordre politique les anciens 



(4) Siatutumenim fuerat , ut possessor de propriâ terra unam am- 
phoravt vint pcr aripennem, id est , senti jugèrent continentem 420 
pcdes, redderet... Sed et aliœ funeti ones infligebantur multœ , tam de 
reliquis terris, quant de mancipiis. (Greg. Turon. L 4 , C. 29.) 
Ce passage prouve que la terre était encore régie comme tous la domination 
romaine, et que la population se divisait encore, en propriétaires libres, en 
possse»seur8 de terres censives , cl en esclaves. 
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magistrats romains, defensores civitatum. Cependant ils ne 
triomphaient pas toujours de l'avidité des Barbares, car 
Chilperic vint lui-même quelque temps après exercer dans 
le Limousin toute espèce de persécutions, et ne respecta pas 
même les églises. 

Il faut voir avec quelle énergie Grégoire de Tours peint 
les malheurs de cette époque ! Enfin la religion triompha; 
les récits des miracles effrayèrent les Barbares ; de nombreux 
iucendies , des tremblemens de terre et les ravages de la peste 
désolèrent les populations et désarmèrent les conquérans (1). 
Chilperic qui pleurait la mort de ses enfants , touché de 
repentir , jeta enfin au feu les registres de l'impôt (584). 
Alors peuple et grands , serfs et hommes libres , tous placè- 
rent leurs terres sous la protection de l'Église , un grand 
nombre en firent même l'abandon. L'Église devint ainsi la 
grande propriétaire de l'époque , en même temps que la dis- 
pensatrice des biens spirituels. Les premières abbayes se trou- 
vèrent posséder plus de terres que plus tard n'en possédaient 
les grands vassaux. 



(i) Qtreg. Turon. , l. 5,c. 35. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Les Franks étendaient peu-à-peu leur domination sur 
la Gaule ; mais la fusion des deux peuples était encore 
bien loin d'être complète (584) : les provinces en deçà de 
la Loire n'acceptaient qu'avec répugnance les institutions 
des vainqueurs. L'Aquitaine surtout désirait plus que 
jamais de garder sa nationalité et son indépendance, quand 
tout autour d'elle la barbarie pesait d'un poids si lourd. 

Les grands de ce pays entretenaient facilement la haine 
des Gallo-Romains contre les bommes du Nord ; tandis 
que les petits-fils de Clovis , livrés à tous les empor- 
temens des passions germaniques , se déshonoraient par 
l'excès de leurs vices et de leurs crimes. Alors s'ourdit 
contre le Nord une vaste conspiration, premier effort de l'A- 
quitaine depuis le cinquième siècle, pour conserver sa 
liberté aux abois, et la civilisation qui lui était restée avec 
les lois et les souvenirs de l'administration impériale. 

Mais il fallait à la belle Aquitaine , si long-temps aimée 
des race3 Italiennes, pour échapper aux Franks qu'elle 
avait appelés au cinquième siècle, un représentant de ses 
idées , un homme ennemi des rois mérovingiens , et qui 
aimât les passions du Midi. On crut le trouver dans ce 
Gondowald , rejeton deshérité de la race de Clovis qui , 
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exilé des champs de la Gaule , renié par son père , per- 
sécuté par ses frères , s'était depuis quelques années ré- 
fugié à Constantinople , l'asile des princes proscrits ou 
vaincus du j moyen-âge. Appelé par les Aquitains et par 
quelques chefs influents , il se rendit dans le pays. Bientôt 
entouré d'une nombreuse armée , salué par des cris de 
joie, il se crut maître de tout le Midi. Suivi de Mummole 
et de Didier, il vint à Brive, centre de l'Aquitaine et de 
la Vasconie , où l'armée et le peuple le proclamèrent roi. 
On crut d'abord que l'avenir lui réservait de glorieuses des- 
tinées. La nature semblait lui annoncer d'heureux présages. 
Les arbres avaient toute la parure d'un nouveau prin- 
temps , ils étaient chargés de feuilles nouvelles et de 
fleurs (décembre 584). On le promena trois fois sur, le 
pavois , autour du camp , selon le mode d'installation de 
sa famille (1). Mais, pendant cette cérémonie, ceux qui 
le portaient firent un faux pas. Gondovald perdit l'équi- 
libre , et fut soutenu par ceux qui se pressaient autour de 
lui , mais la foule crut alors voir dans sa chûte un mauvais 
présage. En effet , sa royauté s'évanouit bientôt sons les 
murs de Comminges, où il fut assassiné par ceux qui 
l'avaient appelé , et qui s'étaient vendus à Gonthran , roi 
de Bourgogne (2). 

Selon quelques chroniques, le chef improvisé de l'Aqui- 
taine ne trouva pas la ville de Brive disposée à le rece- 
voir comme un libérateur. Cette localité, qui avait ce- 
pendant les mêmes intérêts politiques à soutenir que le 
le reste du pays, n'osa peut-être pas s'associer ouver- 

« 

(1) L'armée de Gondowald , selon M. Serres qui eut à sa disposition 
de précieux documens , campait dans la plaine de Salv* jour (lat. salva 
dies) , aujourd'hui appelée Savaujour. M. Serres, né à Brive, y remplit 
les fonctions d'avocat du roi au présidial ; appelé ensuite au parlement de 
Bordeaux , il y fut -victime de la révolutiou de 93. 

2) Greg. luron, gêsta Franc. — V. dans la France méridionale de 
iriel , In véritable explication de cette tentative de révolution. 
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tement aux projets de l'exilé de Constantinople ; elle lui 
ferma ses portes, par crainte, sans doute > de la ven- 
geance des rois franks. Elle en fut sévèrement punie par _ 
l'armée de Gondowald , dont les soldats indisciplinés com- 
mirent toutes sortes de cruautés, et brûlèrent l'église de 
St-Martin, réédifiée par Féréol peu de temps auparavant. 

Cet édifice * qui , dès cette époque , était d'une cons- 
truction remarquable , fut-il entièrement détruit , ou bien en 
reste-t-il encore quelques vestiges dans les parties de 
l'église actuelle où l'on a constaté des traces d'incendie? 
Quelques comparaisons archéologiques pourront , si non 
conduire à l'évidence, du moins servir de moyens d'ap- 
préciation dans l'historique de ce monument. 

Il n'y eut d'églises proprement dites , en Occident , qu'a- 
près la conversion de Constantin. Auparavant on célébrait 
les mystères dans les maisons des nouveaux convertis ou 
dans des cryptes écartées, telle que celle de St-Antoine, 
près de Brive où viendra se reposer, au treizième siècle, 
un des plus zélés réformateurs du Christianisme. Ce fut 
surtout au cinquième siècle qu'un assez grand nombre 
d'églises furent construites dans la Gaule. Alors com- 
mença l'époque de l'architecture primordiale qui se con- 
tinua dans les cinq siècles suivants. Les églises prirent 
généralement la forme des basiliques. Les murs extérieurs 
furent accidentés par des fenêtres demi-circulaires privées 
de décorations, et sans toutes ces découpures variées et 
capricieuses que l'architecture ne revêtit que plus tard, 
A l'intérieur il y avait deux rangs de pilastres ou de 
colonnes, divisant l'espace en trois enceintes dont la plus 
large était celle du milieu; les deux autres étaient des- 
tinées aux fidèles , le coté droit pour les hommes et le 
coté gauche pour les femmes. C'est la forme de la partie 
la plus ancienne de l'église de Brive. Les pierres des 
murs extérieurs appartiennent au grand appareil, surtout 
dans la base; elles sont plus larges que hautes et liées 
par une couche épaisse d'un ciment détruit par le temps. 



Digitized by Google 



60 



HISTOIRE 



Peut-être le petit appareil , plus généralement adopté du 
cinquième au sixième siècle, fut-il employé dans l'abside 
qui parait en effet avoir subi plusieurs changemens. 
Cette extrémité supérieure est un hémicycle à trois ab- 
sides eù retrait , éclairées par des croisées cintrées , sans 
colonnes et sans archivoltes. 

Tous ,ces caractères de l'architecture romane , à la pre- 
mière époque , s'accordent avec le temps assigné par l'his- 
toire ecclésiastique du Bas- Limousin à la reconstruction , 
ou simplement à la réparation de l'église de St-Martin. 
Quant à la forme primitive, d'après ce qui reste, il est 
probable qu'elle fut circulaire , ou un peu allongée du 
côté de la porte d'entrée dont l'emplacement a été envahi 
par le prolongement des nefs. Ainsi , à l'extérieur comme 
à l'intérieur du chœur actuel, tout se rattache à la pé- 
riode architecturale du cinquième siècle au dixième; le 
reste de l'édifice est un mélange de tous les styles jusqu'au 
seizième siècle , la belle époque de la renaissance. Dès sa 
première construction , ce fut un des principaux monu- 
mens religieux du pays. Salmalius , évôque de Rhodes , 
qui visita le tombeau de Saint Martin dans la première 
moitié du septième siècle , désigne l'église par ces mots : 
fiasilica sancti Martini, qui ne s'appliquaient qu'aux égli- 
ses les plus remarquables (648). Elle était surtout devenue 
célèbre depuis que Rorice , évêque de Limoges , y avait 
fait déposer en grande pompe le corps de Saint Martin. 
On y venait de plusieurs contrées du Midi pour honorer 
le martyr et en obtenir des miracles célèbres encore dans 
les souvenirs du peuple qui accourt pour en demander 
de nouveaux , quand l'intempérie des saisons nuit à ses 
moissons. 

Après la retraite de l'armée de Gondowald et la fin 
tragique de son chef, le Bas-Limousin resta» sous la do- 
mination des Franks ; il fournit son contingent de guer- 
riers à Gonthran , roi de Bourgogne , quand celui-ci en- 
treprit d'expulser du Languedoc les Goths restés en-decà 
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des Pyrénées depuis la bataille de Wouglé. Mais, après 
un assaut inutile donné à la ville de Nîmes, cette armée 
conduite par l'espoir du pillage des champs du Midi , se 
divisa en plusieurs corps. Les soldats du Limousin ren- 
trèrent dans leur pays, poursuivis par la malédiction des 
peuples dont ils dévastaient le territoire enfuyant (589) (1). 

Les entreprises d'indépendance, l'acharnement des guer- 
riers germains à triompher de tout pour rester maîtres de 
leur conquête, contribuèrent aux progrès du Christianisme, 
qui seul pouvait rallier les populations effrayées de tant 
de discordes intérieures : tout concourait à l'établissement 
d'un nouvel ordre politique qui facilita l'unité religieuse 
et la puissance temporelle du clergé. En même temps les 
grands propriétaires , nous n'osons pas dire encore la Féo- 
dalité qu'avaient créé la conquête , arrachaient au pouvoir 
royal l'hérédité des fiefs (2). Plusieurs familles d'origine 
germanique dont les noms empruntaient depuis quelque 
temps les désinences latines , s'étaient établies dans le 
pays , et avec elles se mêlèrent aux croyances populaires 
plusieurs des préjugés des nations du Nord. Le souvenir 
des Veleda de la Germanie augmenta la croyance aux sor- 
tilèges. Le pâtre du Bas-Limousin , comme le paysan du 
Meklembourg , fit trois croix sur la porte de son étable , 
croyant par la empêcher les sorciers de jeter un mauvais 
sort sur ses bestiaux. 

L'Église, avant d'entrer en lutte avec ces nouveaux 
maîtres du sol , dans l'intérêt de la société qu'ils oppri- 
maient, profitait du mysticisme de ses croyances pour 
exalter l'imagination du peuple et des grands , pour les 
préparer l'un et l'autre à subir cette influence qui pesa 
bientôt d'un poids immense dans les intérêts matériels du 
pays. Alors tous ceux qu'effrayaient les malheurs de l'é- 



(1) D. Vaissète , Hist. du Languedoc. 

(2) Desmichcl , Hist. générale du moyen- âge. 
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poquo , ou dont l'dme et lo cœur étaient profondément 
remués par la sincérité de leurs croyances , cherchaient 
un asile auprès des évéques ou chez les abbés. La société 
chemina dans les rangs de la théocratie. Les idées super- 
stitieuses devinrent partie essentielle des croyances reli- 
gieuses. Alors , comme aujourd'hui , le vol d'un oiseau 
réputé de mauvais augure , la direction des vents à cer- 
tains jours de Tannée, le murmure de l'eau inquiétaient 
le paysan pour ses récolles, la jeune fille pour ses amours. 
Il devint bientôt impossible que le Bas-Limousin ne persé- 
vérât pas dans les habitudes religieuses poussées jusqu'à 
la crédulité la moins raisonnée , quand surtout l'autorité 
des croyances se traduisait en légendes où le merveilleux 
dominait plus que le véritable esprit de l'Evangile. H était 
rare que les moindres localités n'eussent pas quelques-uns 
de leurs habitants relégués , par esprit de foi , dans quel- 
ques solitudes écartées , les uns pour dix ans , les autres 
pour toute leur vie (1). Là s'exaltaient tellement leur ima- 
gination dans cette vie contemplative qu'on leur attribuait 
le don de prophéties et de miracles. Plusieurs d'entre eux, 
comme le dit Grégoire de Tours , y perdaient la raison , 
et y mouraient de misère et de folie. 

Dans la seconde moitié du septième siècle (650 — 667) 
on redisait partout dans le pays ce récit devenu populaire 

et que fait peut-être encore le vieux laboureur à sa fa- 
mille pendant les longues veillées de l'hiver, surtout lorsque 
la célébration do quelque grande fetc religieuse vient re- 
veiller la foi endormie des vieux temps: 

c Vincentian (Saint Viance) naquit à Nanteuil sur le 
» Lot ; il fut baptisé à l'âge de deux ans , et quelques 
» années après il devint orphelin. Mais il était beau de 
» figure , doux de caractère , c'est pourquoi Bernard , 
» duc d'Aquitaine , voulant lui tenir lieu de père , le fit 
» élever avec son fils , nommé Barontus , et lui donna 



(4) Chron. S. Benedict. t. 4. 
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» pour maître le diacre Hérimbert. Un jour il le mena 
» avec lui visiter Désiderius (St. Geri), évêque de Cahors. 

» L'évêque , frappé de la beauté et de la science de 

» l'enfant , dit au duc : a Si vous le trouvez bon , nous 

» couperons sa blonde chevelure , et il entrera parmi les 

» clercs pour servir à Tau tel. » Le duc y consentit ; mais 

» bientôt son fils , Baronlus , conçut de la haine pour l'en- 

» fant, car il ne voulait pas qu'il fut élevé aux premières 

» dignités de l'église ; c'est pourquoi il excita sa mère à 

» s'opposer aux désirs de l'évêque. 

» Alors le duc qui comprenait la haine de son fils , laissa 
» l'orphelin sous la conduite de l'évêque qui l'instruisit 
» dans les lettres et dans les sciences divines. Bernard étant 
» mort (1) , son successeur prit possession de ses belles 
» terres d'Aquitaine , et força l'évêque à lui remettre 
» Vincentian qui vint le trouver à Poitiers. Pour humilier 
» le pauvre enfant , il lui donna la garde de ses chevaux , 
d et lui prodigua d'autres injures. 

» Vincentian supportait tous ces outrages pour l'amour 
d de Dieu , édifiant tout le monde par sa rare patience et 
d par ses vertus. Il consolait les veuves , soulageait les 
» pauvres , en leur distribuant souvent son pain et ses 
» vêtemens. C'est pouquoi son maître, jaloux de ses bonnes 
» oeuvres , le traitait plus durement. Un jour le jeune sei- 
» gneur célébrait les fiançailles de sa fille , nommée Censa , 
» avec Ménélée , fils d'un seigneur du pays , appelé Ama- 
d nulpbe. Grande était la joie de ceux qui étaient présents , 
» magni6ques étaient les apprêts de la noce (2). 



(1) La légende est ici en désaccord avec l'histoire ; le nom de Bernard 
ne pent s'appliquer qu'à Bernard de Poitiers , ou à Bernard de Septi- 
rnanie , comte de Bourges ; mais l'un et l'autre vivaient dan 9 la première 
moitié du neuvième siècle. ( Mabillon , an 840 — Art de vérif. les dettes. ) 
Mais ne s'agirait-il pas d'un do ces grands propriétaires qui s'étaient par- 
tagé le sol après la conquête , ou de quoique riche Gallo- Romain ? 

(2) Adstantes lœti exsultahant ; magni §rant apparatus wtptiarum. 
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» Mais Ménélée était triste, et avait souvent des entre- 
p tiens secrets avec Vincentian. Le soir il se déroba aux 
p joies de l'hymen. Suivi d'un de ses serviteurs , il vint 
» dans le Bas-Limousin pour y vivre solitaire dans les lieux 
» les plus déserts, sur le bord d'un ruisseau. Mais le père 
» de la fiancée , affligé de la fuite de Ménélée , le suivit 
0 pour le ramener à sa fille qui pleurait. Vincentian l'ac- 
pcom pagnait. 

» Ils trouvèrent le fugitif au milieu d'un bois, « Mon fils, 
p lui dit Barontus, pourquoi fuyez- vous votre père, votre 
p mère et votre belle fiancée qui vous attend ? Venez , vous 
p aurez tous mes biens ; quittez ce désert pour ma fille. » 
p Ménélée répondit : o Le seigneur m'ordonne de quitter 
p tous les biens de la terre pour ne suivre que lui : laissez- 
p moi donc ici pleurer mes péchés. 

» Barontus irrité de tant de résistance, leva';le;bras pour 
» le saisir , et son bras fut aussitôt privé de mouvement 
» et de force. Alors Vincentian pria Ménélée de guérir son 
» maître , et par les prières du jeune homme , Barontus 
p fut aussitôt guéri. Il reconnut la vertu de Ménélée, lui 
p offrit de For , les biens et les riches vôtemens qui devaient 
» être la dot de sa fille ; mais tout fut refusé. Alors suivi 
p d'un prêtre , nommé Savinian , qui l avait accompagné , 
p il se retira du côté d'Jssandon dans le ténement d'Avolca , 
p et ordonna de préparer les matériaux pour bâtir une 
p église sur les bords de la Vézère. 

p Barontus quitta ensuite le territoire d'Avolca , et vint 
p aussitôt dans sa terre de Lentignac où l'attendait sa fa- 
p mille. Vincentian retourna avec lui , et retrouva ses 
p chevaux ardents et bien nourris , quoique personne ne 
p les eut soignés. Quelque temps après un prêtre vint 
p apporter à Barontus de saintes reliques de la part de 
p l'évêquc de Limoges. Vincentian fut chargé d'aller les 
p remettre au prêtre Savinian qui bâtissait l'église d'A- 
» volca sur la Vézère. 
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» Mais Barontus continuait de réprimander Vincentian, 
» parcequ'il donnait toujours ses vêtements aux pauvres. 
» Pour rattacher au monde, il voulut l'unir en mariage à 
» une belle fille de la contrée qu' il lui présenta parée 
» comme pour les jours de noces. — « Prends de ma part , 
» lui dit il, celte jeune fille que je te donne pour femme; 
» elle te ressemble , elle est belle, elle te donnera de beaux 
» enfants. » 

» Mais Vincentian , qui pensait toujours à Ménélée , re- 
» fusa de recevoir et même de toucher la jeune fille qui 
» pleurait. Alors Barontus transporté de colère le fit mettre 
» tout nu et frapper de verges, en lui disant : « Si tu es 
» sage, prends celte fille , et tu seras maître de ma famille , 
» de mes esclaves et de tous mes troupeaux. » 

» Vincentian refuse toutes ces offres , prenant Dieu à 

» témoin qu'il n'acceptera jamais une femme Son 

» maître ordonna de le frapper de nouveau , et le jeta 
» ensuite dans une noire prison. Mais Vincentian prit la 
» fuite , et courut sur les bords de la Vienne , dans un 
• » désert , pour y conserver sa chasteté et y vivre dans la 
» prière. Barontus se leva de grand matin du village de 
» RufQac , et se mit à la poursuite du fugitif avec une 
» meule nombreuse. 

» Les chiens entrèrent dans le bois où Vincentian s'était 
» arrêté; ils se couchèrent devant lui et lui léchèrent les 
» pieds déchirés par les épines. Un des chasseurs voulut 
» le frapper avec sa lance , mais son bras fut aussitôt para- 
» lysé. Barontus étonné , reconnut alors la vertu de Vin- 
» centian , lui demanda pardon , et revint avec lui au vil- 
» lage de RufQac. Mais , dans la même nuit , le temps des 
» saintes épreuves fut accompli. Vincentian rendit "son 
» ame à Dieu. 

» Son corps fut porté en grande pompe dans l'église 
» qu'avait bâtie le prêtre Savinian sur les bords de la 
» Véaère. Rustique , évêque de Limoges , vint quelque 
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» temps après au territoire d'Issandon, célébra solennel- 
» lement la dédicace de la nouvelle église entourée de tous 
» les côtés d'épaisses forêts , et y consacra la dépouille 
» mortelle du saint, » 

Telle est la tradition, convertie de bonne heure en légende, 
qui a fait long-temps la fortune de l'église d'Avolca , plus 
tard appelée Saint- Viance. C'est l'expression fidèle de la 
règle mystique que Saint Col u m ban voulait donner au 
monde chrétien , mais moins favorable aux progrès de 
l'esprit humain que celle de Saint Benoit, qui adoptée ensuite, 
motiva la constitution d'un grand nombre de fiefs en 
faveur des églises. L'une était le repos de l'esprit , l'abné- 
gation du monde , l'autre le mouvement de toutes les facultés 
intellectuelles. La dernière mit l'influence de l'Église au- 
dessus de celle des Grands (1). De tels récits durent faire une 
grande sensation sur le peuple qui , tourmenté depuis six 
siècles par tant de révolutions , était avide de croire à quel- 
que chose de stable , et d'inaccessible aux passions hu- 
maines. Il se consolait de l'excès de ses misères en écoutant 
le récit des miracles. Il élevait des chapelles sur des lieux 
escarpés ou retirés , où il venait souvent chercher un asile 
auprès des saintes reliques. 

Dans les premières années du quatorzième siècle , après 
que Philippe-le-Bel eut humilié la papauté en faisant ou- 
trager par ses légistes la personne du pontife , Boniface VIII 
qui ne comprit pas que le temps de Grégoire VU était 
passé , et qu'il eut affaibli par là la puissance des idées reli- 
gieuses dont le siècle avait encore besoin , le nouveau pape , 
Clément V , pour relever la foi chancelante , accorda à 
l'église de Saint-Viance une bulle qui déclarait authentiques 



(4) La conduite de Yincentianus est l'application sévère de ces pré- 
ceptes du maître.- — Ohedienlia usquè ad mortemeertè.... Castitas in 

cogitationibvM judicatur et quid prodest virgo corpore , si non sit 

viryo mente. {Xegula S. Columb. in Bill mas. P. P. , 42 , p. 2. ) 
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les reliques du saint (1). Aux jours de ses profondes convic- 
tions , le peuple n'avait pas eu besoin de la sanction pon- 
tificale pour venir dans le sanctuaire déposer ses offrandes 
et chercher des miracles. Une puissante famille de seigneurs 
existait dans les environs de cette église à la prospérité de 
laquelle elle contribua. On croit que , dans le onzième 
siècle, un d'eux, nommé Malefaïda, bâtit en l'honneur de 
Saint Viance , non loin du château de Comborn , un mo- 
nastère soumis ensuite à l'abbaye d'Uzerche, qui avait 
alors pour abbé Gaubert de Malefaïda, de la famille du 
fondateur (1101). On ne sait plus quel fut l'emplacement 
de ce monastère dont il est fait mention dans le bref d'A- 
lexandre III adressé à Bernard , abbé d'Uzerche (1178) (2). 

La légende de Saint Viance , expression énergique de 
la barbarie en réaction contre les influences de la civili- 
sation chrétienne , prouve que les chefs qui , à cette époque , 
dominaient dans le pays , avaient peu de sympathies poul- 
ies pratiques mystiques , et pour cette abnégation des 
choses du monde sans laquelle on croyait le salut impos- 
sible. Le peuple moins difficile dans ses convictions , parce- 
qu'il n'avait pas à sa disposition le luxe et le choix des 
voluptés , admettait les croyances sans examen. Plus ses 
pratiques étaient austères , mieux elles le consolaient de 
ses misères dont elles faisaient le contre-poids. Elles sou- 
tenaient son courage , exaltaient même son amour-propre 
en lui fournissant des preuves de la puissance de ce Dieu 
invisible qui frappait de peines terribles l'incrédulité des 
oppresseurs. Alors la loi morale devenait la loi commune, 
et suppléait un peu à l'inégalité politique. 



(1) L'église de Saint- Viance possède encore la chasse qui renferme , 
dit-on, les reliques du saint. Cet objet d'art qui parait appartenir au 
XXII* siècle est remarquable par ses ciselures et par la trace des émaux 
qui en faisaient le plus bel ornement. On y a joint une médaille qai rappelle 
la bulle de Clément V. 

(2) Claud. Esticu. Remarques sur les abbayes du Limousin. 
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La vénération des reliques , les récits mystérieux que 
faisaient les moines , étaient autant de consolations et d'es- 
pérances pour la foule , les églises autant de lieux privi- 
légiés d'où sortaient les vengeances célestes pour atteindre 
ceux que] ne pouvaient 'fléchir les larmes et les malheurs 
du peuple. Le Bas-Limousin effrayé au passage de Lope, 
duc des Gascons , qui venait d'envahir l'Aquitaine et d'en 
ravager une partie, apprit avec joie que le farouche guer- 
rier avait trouvé la peine de ses crimes dans la ville de 
Limoges , où il mourut repentant frappé par la main de 
Dieu près du tombeau de Saint Martial (676). Chaque 
désert avait son ermite , chaque église son protecteur : à 
certains jours de l'année , les plus humbles hameaux reten- 
tissaient du bruissement des grandes cités : celui de 
Saigne , près de Pompadour , recevait presque tous les 
jours des légions de mères éplorées qui venaient demander 
aux reliques de Saint Tillon la guérison de leurs petits 
enfants , et s'en allaient ensuite la joie et l'espérance dans 
l'âme, chantant sur leur route les prières de l'Église (699). 

Un homme mourait-il plein de vertus , éprouvé par de 
longues douleurs , on l'admirait , on se réunissait pour 
bâtir un oratoire oVi l'on plaçait son corps. C'est ainsi que 
s'élevèrent les premiers édifices consacrés au culte catho- 
lique dans les campagnes. Tous voulaient y travailler de 
leurs mains ; le vieillard , comme les enfants , le serf , 
comme l'homme libre , transportaient les matériaux et les 
disposaient selon le plan tracé par quelques religieux , seuls 
architectes de ces premiers temples chrétiens dont la soli- 
dité ne put; résister aux invasions du septième et du 
huitième siècles. 

• 

Pendant, ce 'temps-là , la véritable France germanique 
était encore de l'autre côté de la Loire , partagée entre 
deux grandes factions. A l'Ouest une royauté qui portait 
péniblement son;diadéme ; à l'Est, l'aristocratie austra- 
sienne qui cheminait hardiment à la conquête de tout le 
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pays. Pendant cette division des enfants de la môme race , 
le Bas-Limousin vivait de la vie des églises, et n'avait à 
souffrir que des exactions de quelques chefs franks , ou 
de quelques Gallo-Romains qui s'étaient faits les hommes 
de la conquête. Bientôt une invasion du Midi attira une 
autre invasion du Nord. 

Le Limousin , échappé d'abord aux dévastations des - 
Arabes qui couraient vers la Loire , était peu rassuré ; il 
se rappelait la défaite du duc d'Aquitaine sur les bords de 
la Dordogne. Il attendait avec inquiétude à qui resteraient 
les rives de la Loire et les provinces du Midi. La bataille 
de Tours en décida (732). Plusieurs bandes d'Arabes , en se - 
retirant , traversèrent le Limousin où quelques-uns res- 
tèrent assez long-temps. On pouvait les suivre aux lueurs 
de l'incendie qui dévorait les campagnes (1) , dont les habi- 
tans effrayés se retiraient dans les forêts ou sur les rochers 
'déserts. Depuis cette époque, plus d'un lieu escarpé, perdu 
entre les gorges des collines, a gardé pour le vulgaire des 
souvenirs de terreur et de sang. Les ennemis se maintin- 
rent quelque temps dans le pays sans qu'on songeât à les 
combattre ; l'Église fut la première à rassurer les habitans 
en les appelant à la défense du sol. ^Gessadre , évèque de 
Limoges, ranima le courage, réunit une partie de la popu- 
lation , et battit plusieurs fois les Arabes. Il sauva ainsi de la 
dévastation plusieurs églises du pays. Le peuple qui lui dut 
sa délivrance garda long-temps le souvenir du courage et 
des vertus de cet évéque dont le corps fut placé sous l'autel 
de Féglise de Saint Santin, au-dessous de Malemort, près 
de Brive. 

Karl-Martel , après la bataille de Tours , vint aussi dans ^ 
le Limousin combattre les Arabes qui s'étaient retranchés sur 
quelques points (2). La colline, appelée Pic-Sarjani , semble 



(1) Lib. degest. S. Pardul. t. 3. 

(2) Continu, de Fred^gaire. 
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garder un souvenir de cette époque. Eudes était alors duc 
- d'Aquitaine , des comtes administraient les cités en son 
nom. Ceux-ci déléguaient une partie de leur autorité à des 
lieutenants ou vicaires, vicarii, qui surveillaient une cer- 
taine étendue du territoire. Long-temps après que ces 
officiers subalternes eurent cessé d'exister comme agents 
de l'administra tion , chaque centre de leur pouvoir poli- 
tique conserva le nom de Vicaria (1). Le Bas-Limousin 
comptait un assez grand nombre de ces officiers , ou envoyés 
des Comtes : selon les expressions de plusieurs capitulaires , 
ils connaissaient de l'administration publique et rendaient 
la justice , mais seulement dans les affaires peu impor- 
tantes. Les Comtes habitaient le chef-lieu de leurs dépen- 
dances , tandis que les vicaires étaient distribués dans les 
campagnes (2). Les dernières traces de l'administration 
romaine survivaient à l'invasion. 

Après la mort de Eudes, son fils Hatton posséda dans le 
Bas-Limousin plusieurs terres qui lui furent apportées par 
sa femme, nommée Wandrade (3). Durant les premières 
années de l'administration des deux fils de Karl-Martel , 
les champs du Bas-Limousin , si l'on en croit le cartulaire 
d'Uzerche , furent encore foulés sous les pas des rapides 
coursiers africains. Pendant sept ans plusieurs bandes 
d'Arabes assiégèrent Uzerche, qui ne se délivra de leurs 
attaques que par un stratagème, « Les habitans manquaient 
de tout , la famine faisait parmi eux d'horribles ravages , 
lorsqu'ils se décidèrent à donner le peu de grain qui leur 
restait à un bœuf qu'ils lancèrent ensuite hors de leurs 
murailles. Les Arabes s'en saisirent , le tuèrent , et surpris 
de trouver dans son estomac une si grande qnantité de 



(4) Noui retrouverons cet Ticairiea dans les charte» que nous aurons 
à citer. 

(2) Comités in civitatibus.... Comitum vicarii in plebibus suis. 
( Hincmar. ) 

(3) Duchene, t. 3. 
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grain , ils levèrent le siège , croyant que la place était 
pourvue pour long-lemps (1). » Telle est , dit-on , l'origine 
des armoiries qu'adopta cette ville , lorsqu'elle voulut se 
donner un signe de son antique courage. 

L'Église paya cher les victoires des bandes auslrasiennes 
sur les Arabes , Karl-Martel la dépouilla de ses terres qu'il 
donna à ses compagnons dont plusieurs restèrent dans le 
Bas-Limousin. Ce fut un nouvel élément de la haine du 
Midi contre le Nord , des Gallo-Romains contre les Gallo- 
Franks. Après que Pépin eut mis sur sa téte la couronne 
des Mérovingiens, l'Aquitaine qui, tout en se modifiant 
dans ses mœurs , dans ses croyances et dans son état poli- 
tique avait vécu jusqu'à ce jour à-peu-près indépendante , 
craignit plus que jamais d'être opprimée. Déjà , lorsque 
Pépin n'était que maire du palais (741) elle avait essayé 
d'échapper au joug qu'on voulait lui imposer en se ral- 
liant autour d'Hunald , l'héritier de ses ducs , par qui 
commença la rivalité de Poitiers et de Toulouse. La lutte 
fut bientôt désespérée, et le chef des Aquitains porta 
son humiliation au fond d'un cloître, laissant le Midi à 
son fils Guaifer (745). Mais il ne faut pas oublier que v 
durant, tout le règne des Mérovingiens, l'autorité de ces 
princes , quoique purement nominale , était reconnue dans 
le Limousin. Plusieurs familles franques s'y étaient éta- 
blies et y faisaient battre monnaie. Elles y furent encore 
plus nombreuses , après que Karl-Martel , ce sauvage 
Austrasien déjà si habile politique , eut recompensé ses 
guerriers aux dépens de l'Église. C'était une aristocratie 
qui allait toujours en augmentant les privilèges de la con- 
quête, s attribuant déjà une partie des droits régaliens. 



(1) Quumqve jam olsessi famé lalorarent , assument es bovem vnum, 
dederuut ei unum sestarium frumenti , quod solum habebant , mandu- 
care ; quem cotlidè causâ bibendi emittentes ceperunt hosiis et oecide- 
runt ; et in ejus Ventre t frumenti copiant repericntes t rati urbem r.eces- 
sariis ad victum abund a re , obsidione liberarunt. (Cart. Userceni.) 
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Ainsi s'expliquent plusieurs pièces monétaires trouvées 
dans le pays (1). 

Pépin voyait avec peine l'Aquitaine peu disposée à le 
reconnaître ; Guaifer appartenait à la dynastie déchue , et 
à ce titre lui inspirait des craintes. Alors le nouveau roi 
chercha à'intéresscr à sa cause le clergé du Midi, en lui 
faisant oublier les usurpations de son père. Il somma son 
ennemi de rendre aux églises de ce côté de la Loire les 
biens qu'elles avaient possédés dans le Midi. L'orgueilleux 
Aquitain ne voulut rien entendre; il ne comprit pas com- 
bien le clergé lui serait utile, s'il lui faisait des conces- 
sions (2). Sa réponse et ses entreprises furent le signal de 
la guerre, guerre d'extermination, comme toujours, quand 
il s'agit de races différentes, et qui dura huit ans (760 — 
768). La résistance de Guaifer fut héroïque; le peuple, 
pendant long-temps, seconda ses efforts. 

Pépin à la téte de ses Franks s'élança aussitôt des bords 
de la Loire , parut dans le Limousin , et exerça surtout 
* d'horribles ravages dans la partie méridionale. Pour en- 
lever toutes ressources à son ennemi et punir les habi- 
tans, il brûla tout sur son passage. A sa troisième cam- 
pagne, en revenant de Cahors, il occupa surtout le Bas- 
Limousin (763). Deux- ans après il y reparut pour re- 
pousser les nouveaux partisans de l'Aquitaine : il s'empara 
de la colline d'Issandon, fit arracher les vignes de tous 
les alentours, et effaça par l'incendie toutes traces d'ha- 
bitations. Selon la tradition, une sanglante bataille fut 
livrée sur les mêmes lieux entre les deux partis. Le 



(1) 1° TJue frappée à Auriac , liera de 60u d'or , d'un côté une figuro 
en profil avec un diadème de perles, et o E iaco. yico. ty. [fit) : sur le 
revers , une croix dans un cercle avec le nom du monétaire , biaoyi. ; 2° 
Un tiers de sou d'or d'Ussel , avec une lête dindémée, c.ussalià [Castrum 
Ussalia) : sur le revers : une croix écartclée dans un cercle avec ces lettres 
au quatre coins : L. e. m. o ; et pour légende , le nom du monétaire : 

BàOCOLVM f MOIf.f 

(2) Conlin. de Fredégaire, ap. script, rer. fraie. 
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noble défenseur de la liberté des Aquitains y fut vaincu. 
Brive, à la vue de tant de ravages, fut effrayée, et s'em- 
pressa d'ouvrir ses portes au vainqueur (1). Elle dut à sa 
prompte soumission le privilège de conserver ses remparts. 
Pépin poursuivit sa route jusqu'à Cahors , et revint en- 
suite vers la Loire en traversant de nouveau le Limousin. 
Ce fut la seconde période de la dominatiou franque dans le 
pays. Il est probable que Pépin , fatigué de cette longue 
lutte, attribua à ses guerriers , comme l'avait fait Karl- 
Martel , une grande partie des terres conquises sur Guaifer - 
et sur les autres cbefs aquitains. L'Austrasie déborda sur 
le Midi, et le Bas- Limousin devint la terre des alleus. 
Les grands fiefs de Comborn , de Turenne et de Venta- 
dour qui* se formèrent ensuite , peut-être même à cette 
époque , rallièrent autour d'eux les petits propriétaires de 
terres allodiales qui , au dixième siècle , et même dans le 
courant du neuvième , devinrent bénéficiers ; celui de 
Comborn paraît avoir été le premier ; comme son nom 
Germain semble l'indiquer ; il sortit immédiatement de 
la conquête. 

A cette époque commencent, pour Uzercbe, (2) les tra- 
ditions historiques. Pépin arriva à une certaine montagne 
entourée par la Vézère , qu'il jugea propre à la construc- 
tion d'une ville où il voulait laisser une garnison pour 
surveiller les entreprises de son ennemi qu'il ne pouvait 
pas toujours poursuivre. Les constructions furent com- 
mencées et protégées par dix-huit tours, dont la plus 
élevée était appelé Mihnandc par les uns , Militante par 
les autres. La place ainsi fortifiée prit le nom d'Uzerche (3). 



(4) Bnluze, Hist, Tu tel. passira. — Chron. de Moissac , ap script, 
rer- Franc, t. 5 , p. 68 

(2) En latin , Uzerca , Userchia. 

(3) .... Plagam Lemovicensem perlustravit. Cùmquê^'ad quemdam 
Incumfluvio frisera circumdatum pervenisset , aptûm ad construendum 
itr bem jiidicavit. Civitatem ergàibi œdificavit , decem et octo turrihus 
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Cette position avait déjà été un Castrum romain que les 
premiers Franks avaient ensuite occupé long-temps avant 
Pépin. On sait d'ailleurs que les conquérants germains 
s'établirent toujours de préférence dans les lieux où la 
nature avait rendu les fortifications faciles. Les nouvelles 
constructions attribuées à Pépin , formaient , selon Tu- 
sage de l'époque féodale, une enceinte de bautes murailles 
garnies de tours, toutes placées en saillie et à portée du 
trait. L'une d'elle qui est restée long-temps debout , fut 
appelée Ltocaria (1), du nom d'un maire du palais, ou 
lieutenant , qui fut mis à mort par les ordres du roi 
frank. Ce cbef , sur la vie duquel on est incertain , parait 
avoir été un de ceux qui , entraînés par l'exemple de 
Ramistan, passèrent du parti frank dans le parti aquita- 
nique. L'un et l'autre parcoururent long-temps le Limou- 
sin, où par les ordres de Guaifer, ils brûlaient ou démo- 
lissaient les places qu'ils ne pouvaient conserver (2). Us 
effrayèrent tellement le pays que les laboureurs n'osèrent 
plus sortir , et laissèrent sans culture leurs champs et 
leurs vignes (3). Pépin les poursuivit long-temps , et leur 
enleva plusieurs châteaux, entre autres ceux de Turenne, 
de Scoraille et de Peirusse (4). L'avantage de la position 

una prœ cœteris eminentiore , quart vocabat Milmanda , alii dicunt Mili- 
tari tem.... Eïcelso vocabulo , Userca. Us enim terra, Archoi veto di- 
citur princeps ( Cartul. d'Uzerche. ) — Nous nous sommes servi de la 
copie et souvent de la traduction de ce carfulaire qui furent faites et signées 
par Pierre d'Anglard, sergent royal au siège d'Uzerche en 1540. 

(1) Cette tour , selon Beauniénil , qui l'avait visitée quand elle était 
encore en partie debout , *tait de construction romaine , co qui confirme 
l'opinion déjà émise <\u'Uzcrche t après avoir 61c une position Gauloise , 
était devenue un Castrum romain. La tour était placée à l'endroit appelé 
la Lunade. 

y 

(2) Et reliquas quant plures civitates t et castella, omîtes muros 

eorum in terrant prostravit (Contin. de Fredeg. , ap. script, rer. Franc. ) 

(3i Annal. Me(ens — Eginord. — D. Vaissèie , Hist. du Languedoc, I. 3 

(4) multas roccas et speluncaa conquisivit : Castrum Scoraliam p 

Tcrinnam, Petrortam, et reversus Bituncuro. {Ibid., t. 44, p. 27. aux 
«finales d'Eginard. ) 
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de Turenne engagea le vainqueur à y établir une colonie 
de Franks à qui il accorda de grands privilèges qui con- 
tribuèrent à augmenter rapidement la population (767). 
La royauté Carlovingienne y plaça le berceau de la puis- 
sante famille féodale que nous trouverons bientôt mêlée 
à tous les événemens historiques de la province (1). 

Selon les mêmes documens, Pépin-le-Bref , après avoir 
détruit la ville de Limoges pour la punir d'avoir pris 
le parti de Guaifer , transporta le siège épiscopal 
à Uzerche qu'il enricbit de belles constructions et de 
précieuses rebques (2). Malgré l'autorité du cartu- 
laire, il est difficile d'admettre cette assertion, car le roi 
frank tenait trop à ne pas mécontenter le clergé qui lui 
avait livré la couronne des Mérovingiens, d'un autre côté 
Uzerche, à cette époque, ne pouvait être qu'une place 
de guerre, un Castellum autour duquel se groupèrent 
ensuite plusieurs habitations. Après la mort du fondateur, 
dit encore le cartulaire de l'abbaye , quand la ville de 
Limoges eut été rebâtie, l'évéque Turpin supprima le 
siège d'Uzerche par cette considération qu'un prélat ne 
saurait avoir deux églises, non plus qu'un homme deux 
femmes. Il emporta les reliques dont la plus précieuse 
était le bras de saint Barthélemi , s'attribua les trésors et 
les églises , et emmena avec lui le clergé qu'il combla de 
dons, pour que celui-ci ne portât pas ses plaintes au 
pape ou au roi de. France (3). Les terres cédées par 



(1) Torinna , Tnrcnna, Turena , Toreno. (Art de vérifier les dates, 
t. 10. ) 

(2) Usercam tantâ diîigentiâ etindustrid ornavitut ejuseccle- 

siam multis sanctorum reliquiis venerandam reddiderit. (Cart. User- 
cens. ) Ubi sedem regalem et episcopatam constituât. (Gall. chrisliana, 
t. 2 , p. 586 , vet. edit. ) 

(3) Pipino rego mortuo , et reedificatd urbe Lemovicd % ibique Tur- 
pione substitvto episcopo, perpendens ipse episcopus Lemovicensem sedem 
splendori illius Usercœ penè annullari , invidiâ ductus , %n quantum 
potuit dissipavit hane regalem et episcopalem , atque eceUeiasticam 
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Pépin furent partagées entre Turpin , les vicomtes de Li- 
moges et ceux de Coraborn. 

Quoiqu'il en soit , ce fut bien sous le premier Carîo- 
vingien qu'Uzerche, comme ville, commença à occuper 
un rang distingué dans cette province. Bâtie sur un 
rocher escarpé , entourée de fortifications , elle pouvait 
braver les attaques de l'ennemi. Cette position garda long- 
temps sa renommée du moyen-âge ; ses habitants passèrent 
de bonne heure pour aimer les armes, et l'on disait encore 
d'eux dans les temps modernes qu'ils préféraient armes 
à marchandises. Ce dicton peut venir de ce que la ville 
de Pépin ne fut peuplée que par des Franks, et l'on sait 
que pendant long-temps les peuples germains , les Franks 
surtout , ne s'adonnèrent qu'au métier des armes , lais- 
sant au peuple conquis le soin de l'agriculture et du com- 
merce. L'enceinte des murailles avait pour base le rocher 
près duquel on ne pouvait s'approcher que par deux 
côtés munis de fortifications ; tout autour circulaient les 
eaux limpides de la Vézère. Long-temps on regarda cette 
ville comme la seconde du Limousin , soit que le goût 
des armes fût en eftet particulier aux habitants , descen- 
dant d'une colonie de Franks, soit qu'ils se montrassent 
fiers de leurs souvenirs historiques , de la part qu'ils 
avaient prise aux combats de Pépin et à ceux de ses suc- 
cesseurs. On a dit long- temps : « Qui a maison à Uzerche a 
» château en Limousin. » Les maisons avaient en effet 
un mode de construction qui les distinguait de celles des 
autres localités : toutes étaient flanquées d'une tour (l). 

domum Usercensem , asserensque sicut rirum non oporicre du as habcre 
uxores , sic nec episcfpum duas sedes. Et sic multa prœdia, ecclesias , 
et plttra sanctorum pignora , et insuper, ut fertur , brachium sancti 
Rarlholomœi au ferons , et tkesauris et privilégiis ejus ablatis .. clercs 
verà secum duxit , et multa doua eis contulit , timens ne ferlé cnntrà 
eum quœstionem moverent in prœsentid rég is ^Cnrtii!. Uscrcens. ) 

(1) Les lieux voisins d'Uzerche sont presque tous désignés par des mots 
latiiif allé ré s : lou Peuch de la Renoufo (Podium Ranulphi) ; Peuch de 
Lhammart. (Podium ci s tri Martin ) ^ Peuch Grolié (Potlium grossi loci ) . 
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Plusieurs découvertes récentes témoignent encore de 
l'antiquité de cette ville. Des pièces de monnaie de l'ère 
mérovingienne , d'aulres assignées avec raison au règne 
de Pépin-le-Bref , ou de Pépin d'Aquitaine prouvent que 
cette position eut une grande importance sous les deux 
premières races, comme place de guerre et comme centre 
d'une administration politique. Toutes ces monnaies du- 
rent être frappées en assez grand nombre , et eurent cours 
dans toute la province du Limousin où elles ont été 
trouvées à des distances très-élpignées (1). 

Le courage des Aquitains se lassa d'une guerre sans 
espoir , et quand Guaifer , comme Gondowald , eut suc- 
combé sous les coups des assassins , car le Nord toutes les 
fois qu'il ne pouvait vaincre les hommes du Midi , 
recourait à la trahison, le Bas-Limousin se soumit comme 
le reste de l'Aquitaine , mais il donna encore un signe de 
vie et d'indépendance , quand Charlemagne prit dans ses - 
mains robustes l'empire des Franks , bien fatigué de la 
longue agonie des princes mérovingiens , dont le dernier 
réprésentant, Guaifer, reposait sous les voûtes delà basi- 
lique de St-Martial de Limoges, à côté de plusieurs autres 
princes de sa famille. La tombe des héros de l'Aqui- 
taine était désignée par une inscription qui rappelait leur 
courage et leur malheur (2). Les moines de St-Martial, 

(1) Une trouvée dans le département de la Haute- Vienne , porte iur 
l'avers une tête regardant à droite, avec une torsade de perles, et 
PSERCA. CAS. (Castrum); de l'autre côté un cercle avec une croix 
coupée en quatre parties égales, et. dan s les angles ces quatre lettres: 
L. E. M. O. En dehors le nom du monétaire : MAVRVS MONETAR. 
(Monetarius). 2° Un autre tiers de sou d'or : PSERCA. FIT, avec 
tôte diadémée ; au revers une croix : LEO. DO. MO. ( Leocarius do- 
minus monetarius). Les quatre lettres qui se trouvent dans les angles de 
la croix de la première, sont celles du mot Lemovica, et peuvent bien 
rappeler la destruction de cette ville par Pépin. 

(2) On avait représenté au-dessus de celte tombe une lionne allaitant 
ses petits , avec celte inscription : 

Aima leœna duces sœvos parti atque coronat. 
Opprimit hanr natus JVuifer malè sanus ulumnam 
Sed pressvs gravitate fuit svl pondère pœnas. 

7 
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en rendant hommage aux victoires de Pépin et de Charle- 
magne, leur rappelaient que l'Aquitaine >était la terre des 
héros , et que si Guaifer avait abusé de son autorité, 
d'autres pouvaient bicu »e lever pour défendre encore la 
liberté du pays, la fortune de l'Kglise , si les Carlovingiens 
ou leurs successeurs voulaient \ porter atteinte. Avec 
Charlemagnc le monde Barbare se réfugia encore dans les 
idées chrétiennes , mais il parut rompre avec, le mysti- 
cisme de Saint Coluiuban. Les fondations pieuses et les 
cloîtres qui alors envahirent les lieux les plus déserts , . 
donnèrent raison à la règle de Saint Benoit qui apprit 
aux moines à défricher la terre inculte et sauvage (1). 

/ Charlemagne distribua dans toute l'Aquitaine , non- 
seulement des comtes charges de l'administration , mais 
un grand nombre d'hommes de guerre , appelés Vassi , 
parmi lesquels nous pouvons trouver les origines si incer- 
taines des premiers grands vassaux que nous rencontrerons 
dans le Bas-Limousin , tels que les Descals , les Las tours , 
les Comborn , les Turenne et les vicomtes d'Aubusson (2). 
Cette dernière famille dont l'origine est assez incertaine , 
mais qui, sans doute, eut pour auteur un des hommes de 
guerre de Karl-Martel ou de Pépin , était trés-puissante au 
neuvième siècle. Un de ses membres , nommé Turpin , fut 
évôque de Limoges sous les premiers rois Capétiens. Elle 
possédait des terres très-étendues dans le Bas-Limousin, 
entrés autre la chàtellcnie de Castel-Novel {Castrum novum), 
sur les bords de la Vézère , qui fut plus tard l'apanage 
d'un des chefs de cette maison , et le berceau de l'illustre 
défenseur de Vile de Rhodes. Le château élevé en partie 
sur une butte artificielle, n'a aujourd'hui de sa plus an- 
tique construction qu'une tour qui , pendant l'époque 
féodale, parait avoir servi de prison à ces puissants sei- 
.j 

(1) V. l'opinion de M. Michelet snr le résultat des deux règles , Hist. 
de France, t, 4 . — Guiiot, civilis. moderne , 26» leçon. 

(2) Vita Ludovic* pii , ap. script, rer. Franc. c. 3, *. VI. 
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gneurs qui y faisaient souvent périr de misère et de faim 
les hommes atteints par leurs justiciers, et que poursuivaient 
peut-être des haines personnelles. On a trouvé au rez-de- 
chaussée de la tour du manoir de nombreux ossemens hu- 
mains. L'antiquaire et l'historien peuvent y voir encore 
à côté de l'armure des nobles chevaliers les chaînes et les 
carcans qui servaient à attacher les prisonniers au fond 
du noir cachot. Pourquoi les descendants de cette maison 
illustre, s'il en reste, ne cachent-ils pas aux yeux du vul- 
gaire ces marques de la tyrannie de leurs ancêtres? 

Sous Charlemagne eurent lieu un grand nombre de fon- +. 
dations religieuses par toute la Gaule ; après lui , Louis- 
le-Pieux, pendant tout le temps qu'il fut roi d'Aquitaine, 
fit au clergé de nombreuses concessions , et excita les 
grands vassaux à l'imiter. Sous son régne , qui fit d'abord 
concevoir tant d'espérances à la nation , fut fondé (798) le 
monastère de Saint-Angel , à deux lieues d'Ussel , ,par 
Roger, comte de Limoges, et sa femme Euphrasia ; car 
alors les femmes s'associaient toujours aux œuvres de 
piété des guerriers. Les deux époux donnèrent à cette fon- 
dation la châtellenie de ce nom et celle de Nontron en 
Périgord. Charlemagne avait aussi fondé la célèbre abbaye 
de Gharroux , richement dotée , et qui devint la métropole 
des intérêts de toutes celles du pays, qui luf furent sou- 
mises comme à leur aînée. Le monastère de Saint-Angel 
fut mis sous sa dépendance , et en reçut douze moines avec 
un prieur qui administrait au nom de celui de Charroux(l). 
Les seigneurs de Saint-Angel , dont le château était à quel- 
que distance , furent jusqu'au treizième siècle , les protec- 
teurs du cloître , et transmirent ensuite le même privilège 
à ceux de Champiers ; mais quand l'Église put se passer de 
ces protecteurs intéressés , elle revendiqua pour son propre 
compte les droits féodaux , et les seigneurs d'Angel furent 



(1) Cariu!. Caroff. 
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obligés de rendre foi et hommage à Geoffroi de Guys , 
abbé de Charroux (1507) (1). De ce moment la noblesse des 
environs n'eut plus, pour tout privilège dans le monastère, 
que quelques tombeaux où reposent plusieurs membres de 
la famille de Ventadour , dernier tribut de reconnaissance 
payé par les moines de Saint-Ange! à ceux qui les avaient 
enrichis. Les restes d'un ancien château sont les seuls dé- 
bris que le temps ait conservés de l'immense fortune des 
seigneurs de Mirabel (2) , derniers possesseurs de cette terre. 

Le comte Roger et sa femme Euphrasia fondèrent aussi 
pendant le reste de leur administration , le prieuré do 
Saint-Pierre de Colonges , près de Turenne , appelé Leo- 
lenum dans les chartes anciennes, et qui fut aussi soumis 
par eux à l'abbaye de Charroux. Les historiens ne sont pas 
d'accord sur l'étendue do la puissance de ce comte. On 
pense qu'il relevait des ducs ou comtes de Poitiers , et qu'il 
gouvernait en leur nom une grande étendue de pays dont 
le Bas-Limousin faisait partie. La fondation du prieuré de 
Colonges prouve qu'il exerçait quelques droits politiques 
jusques sur les terres des vicomtes de Turenne , mais non 
aux mêmes titres que sur le grand fief de Comborn , qui 
relevait directement de la Vicomté de Limoges, lorsque 
la féodalité eut mieux fixé ses droits. Il semble aussi que 
son autorité fut tolérée avec peine par les grands vassaux 
de la contrée, jaloux sans doute de voir s'élever un 
supérieur parmi eux. On vit aussitôt les seigneurs de 
Turenne , de Châteauneuf , de Comborn , et même ceux 
de Lastours faire de grandes concessions au prieuré de 
Saint-Pierre de Colonges , dans le but d'affaiblir dans le 
pays l'influence des vicomtes de Limoges , et pour s'at- 
tribuer une partie des revenus de la nouvelle église , à 



(4) Amable, Annales du Limousin. — Baluze, Hist. Tutel. 

(2) L'héritage de cette famille passa à celle de Champicrs , et en dernier 
lieu au duché de Ventadour. 
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titre de protecteurs. Pour ce motif ou pour tout autre , les 
successeurs de* Roger furent presque toujours en lutte contre 
les grands vassaux du Bas-Limousin , qui , déjà du vivant 
de Charlemagne et sous le règne de son fils, méconnaissaient 
leur autorité , soit parce que ceux-ci ne secondaient pas 
leurs projets d'émancipation , soit qu'ils voulussent s'at- 
tribuer sur eux des droits trop étendus de suzeraineté. La 
même opposition se manifesta bientôt contre la royauté. 

L'Aquitaine eut peu de jours calmes et heureux après la - 
mort de Charlemagne ; l'unité du pouvoir politique dis- 
parut sous Louis-le-Pieux , et les grands vassaux se mon- 
trèrent de tous côtés ennemis de cette royauté qui était 
leur ouvrage , et qui n'eut que le tort de ne pas com- 
prendre l'esprit de son époque. Tous les liens de l'obéis- 
sance se brisèrent à la fois , et le neuvième siècle sema à 
profusion l'esclavage et la misère dans les rangs du peuple 
qui ne fut plus représenté aux assemblées nationales. Pépin 
qui avait reçu le royaume d'Aquitaine , fomenta la révolte 
de Bernard d'Italie; son père irrité, se méfiant des dispo- 
sitions des grands d'Aquitaine, vint dans le Limousin pour 
imposer aux projets des factieux , et séjourna quelque 
temps au château de Joac, où furent débattues la cause de 
Bernard et celle de Pépin. La position de ce château où 
résida l'empereur est aujourd'hui inconnue (1). 

Louis-le-Pieux eut à lutter en même temps contre l'É- 
glise et contre la Noblesse de l'Aquitaine qui s'était pressée 
autour de son berceau , et qui , maintenant , ne voulait 
pas reconnaître l'autorité du jeune Charle$-le-Chauve. Le 
vieux roi, tourmenté par toutes les infortunes, cédant à 
l'ambition insatiable de Judith , venait d'investir le jeune 
prince de ce royaume aux dépens de Pépin , son autre fils , 
et de Pépin H , après la mort de son père. Mais quand 



(4) Peut-être serait-ce Juillac ? Pépin poêlait en effet des terre* dans 
cette partie du pays, (/fstren. vit. lud. PU.) 
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l'Aquitaine s'était attachée à un prince , elle partageait 
long-temps sa fortune , surtout lorsqu'il s'agissait pour elle 
de nationalité et d'indépendance. Autour de Pépin II se 
rallièrent alors les grands vassaux , le Midi s'arma encore 
contre le Nord. L'empereur, après avoir assiégé plusieurs 
places en Auvergne , se présenta devant le cbâteau de Tu- 
renne pour combattre Rodulphe , à qui il avait donné, 
quelque temps auparavant , le titre de comte du Querci , 
mais non les prérogatives et la juridiction attachées plus 
tard à la dignité comtale (1). Le seigneur révolté n'osa pas 
attendre , il laissa son château au pouvoir de Louis-le- 
Pieux , et congédia ses partisans. 

L'occupation du château de Turenne fut le dernier acte de 
cette guerre si fatale à l'Aquitaine , et qu'un prince faible avait 
entreprise pour satisfaire l'ambition d'une femme et d'un en- 
fant qui n'était peut-être pas le sien. Le vieil empereur qui 
avait peidu une partie de son armée par les maladies plutôt 
que par le fer des ennemis , quitta le château de Turenne 
pour aller rejoindre l'impératrice qui l'attendait à Poitiers (2). 

Rodulphe est le premier seigneur de Turenne que l'his- 
toire nous fasse connaître ; mais sa famille depuis long- 
temps était puissante dans le pays où elle possédait des 
terres immenses qu'elle tenait de la conquête d'abord , et 
ensuite des concessions faites par Karl-Martel. Quant à ses 
droits politiques, ils pouvaient lui venir de ce maire du 
palais d'Austrasie ou de Charlemagne qui créa dans le pays 
un grand nombre de viguiers , chargés de l'administration 
publique. Rodulphe dont le trisaïeul avait été déjà protec- 
teur laïque de l'abbaye de Tulle, après avoir reçu la dignité 
de comte de Louis-le-Pieux , se tourna contre lui , mais il ne 
survécut pas long-temps aux discordes des princes. Il mourut 
quelques années avant le roi de France , et fut enterré à 



{i) Mabillon , olog. S. Geraldi Jurcliacens, 
(2) D. Yaissète , HisL du Langu$doc. 
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Safazac , in pago Cadurccnsi Â dans l'église de Saint-Genès 
(840) où Aigua , sa femme , et Immena , sa fille, avaient 
fondé un monastère de religieuses de l'ordre de Saint- 
Benoit. Celles-ci, après la mort de Rodulphe, y prirent le 
voile et y passèrent le reste de leur vie (1). 

Rodulphe ne fut point , à proprement parler, comte de 
Turenne, il nedut ce nom qu'à la seigneurie. 1 (laissa en mou* 
rant six enfans qui se partagèrent ses terres ; car alors les fils 
des conquérants ne se contentaient plus pour tout patrimoine 
de quelques armes de luxe, de quelques chevaux de ba- 
taille. Les vastes possessions territoriales du vicomte de 
Turenne commencèrent à se diviser entre ses enfants. 
Robert , l'un d'eux , prit le titre de comte de Querci (2). 
Un autre , nommé Rodulphe , fut destiné à la vie reli- 
gieuse , et reçut par la donation solennelle de son père , la 
Villa ou cour seigneuriale de Belmont , dans la vicairie 
d'Asnac, Asnacensis, Puy-d'Arnac , avec toutes ses dépen- 
dances , les esclaves qui s'y trouvaient , plusieurs autres 
terres sur les bords de la Dordogne , I'églUe de Saint-Projet 
en Querci , la cour ou manoir d'Estival avec l'église , et 
d'autres possessions dans le territoire d'Aurillac (.1). Sur la 
'haute colline du Puy-d'Arnac existait déjà un petit ora- 
toire : c'était le chef-lieu de la vicairie d'où les agens de 
la maison de Turenne pouvaient correspondre avec le châ- 
teau de leurs maîtres et avec plusieurs autres manoirs du 
Limousin et du Querci. 



(1) Immena y mourut peu de temps après son père. Elle Tendit à son 
frère Rodulphe , archevêque de Bourges , ce qu'elle tenait par droit d'hé- 
ritage à Estival, à Anjac , et la terre de Sigil qu'elle avait achetée dans 
le Querci (Hiri. du Querci, t. 3,. — Baluze , pp. hist. Tutel. — 
Jus tel. ) 

(2) Ses antres enfans furent Godefroi, qui ptit le titre do vicomte de 
Turenne , Robert celui de comte de Querci , et qui fut père d'Adémar 
d'Escals , et Landri et Juan dont la >te esl ignorée , de même que la nais- 
sance de leur mère Aigua. 

► 

(3) Baluio, Hist. Tutel. pp. 
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Le comte Rodulphe invoquait dans ia donation faite à 
so n fils l'autorité des lois et la constitution de ses ancêtres , 
a qui nous apprennent , dit-il , que les hommes , quels 
» qu'ils soient, dans tout pays soumis au joug de la loi 
m romaine, ont le droit de faire ce qu'ils veulent de leurs 
» biens, en se conformant à la volonté de Dieu. » U résulte 
de ces expressions que la loi romaine était encore en 
vigueur, mais que, dans son application, elle se trouvait 
mêlée aux règles du droit féodal. Les Wisigoths avaient peu 
modifié le code théodosien en usage dans le Midi ; mais 
quand les trois races germaniques purent croire à la soli- 
dité de leur établissement , il fut impossible que la loi ro- 
maine ne perdît pas promptement plusieurs traits de son 
caractère , ce qui était déjà arrivé au neuvième siècle. Les 
usages franks surtout la modifièrent essentiellement , et la 
personnalité ayant absorbé l'intérêt général , détruisit le 
droit commun. C'était le résultat nécessaire du triomphe 
et de la conquête. Mais alors il n'est pas vrai de dire que le 
droit romain , dans les siècles suivants du moyen-âge , 
régit toutes les provinces du Midi ; ce serait faire une trop 
large part aux institutions romaines. Plusieurs de ses prin- 
cipes s'y maintinrent , mais seulement comme une lettre 
morte qu'invoquaient les grands vassaux, quand ils en 
avaient besoin. Ceux-ci , pour régir leurs possessions ne 
suivirent que les coutumes féodales , et si Rodulphe invoque 
le principe do la loi romaine dans la donation faite à son 
fils , c'est pour se créer un droit , et parce qu'il se regarde 
déjà comme possesseur indépendant des terres dont plu- 
sieurs n'étaient que des fiefs. Les cloîtres, au contraire, 
invoquaient toujours la loi romaine , ils l'avaient étudiée , 
ils la comprenaient et en faisaient la sauve-garde de lèurs 
droits. Mais ils ne triomphaient pas toujours des coutumes 
féodales , surtout dans le Bas-Limousin. 

Après Rodulphe la féodalité n T eut point de lois écrites dans 
le pays ; ce ne fut qu'en calculant ses intérêts particuliers 
qu'elle posa quelques règles dans ses assemblées de justice , 
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en vertu desquelles les propriétés , les fiefs et les alleus de- 
vaient être possédés. Mais comme l'indépendance était néces- 
saire aux possesseurs , on se servit de la loi romaine en les 
déclarant libres jure dominii. Ce fut pendant long-temps la 
seule application du code théodosien. Les divers modes 
suivis pour rendre la justice n'en varièrent pas moins de 
fiefs à fiefs , de province à province , selon que Tune des 
trois races visigothe , franque ou romaine y dominait. 
Si quelques provinces du Midi gardèrent de précieux sou- 
venirs de la législation de Théodose, ce ne fut pas dans le 
Limousin où les Franks , en s'y établissant , n'avaient 
guère trouvé que l'esclavage; d'ailleurs ce pays était trop 
rapproché de la Loire où la féodalité était si forte , pour 
qu'il pût suivre des lois différentes de celles de ses maîtres. 
Mais il faut avouer que si sa position lui fut contraire dans 
les premiers siècles du moyen-àge , le Bas-Limousin fut 
une des premières provinces qui tirèrent un grand avan- 
tage des établissements de Saint Louis. Alors on y voit 
revivre plusieurs principes du droit romain , ce qui fut un 
premier pas vers la liberté ; mais certaines contrées, quel- 
ques petites localités placées immédiatement sous la dépen- 
dance des grands vassaux n'eurent part à ce bienfait qu'au 
milieu du treizième siècle. En quoi consistait la législation 
féodale? Quels étaient ses modes d'appréciation? En l'ab- 
sence d'autres documens, nous pouvons croire qu'elle eut 
plusieurs points de ressemblance avec les principes posés 
par les assises de Jérusalem , lois féodales écrites pour la 
première fois (1). 

Après la] mort de Louis-le-Pieux , son fils , Charles-le- 
Ghauve , eut encore l'Aquitaine à conquérir sur Pépin 



(1) Le Limousin dépendant de la juridiction du parlement de Bordeaux 
a été généralement regardé comme pays de droit écrit ; il serait curieux de 
rapprocher .tous les documens historiques , de les comparer et de montrer 
leurs rapports avec la loi romaine et avec les institutions féodales. Cette 
entreprise serait digno d'occuper nos jurisconsultes et peut-être alors 
n'adopterait-on j>as l'opinion reçue. 
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(840). Celte lutte de famille qui se compliquait de la haine 
des peuples mus par désintérêts de nationalité, appela de 
nouveaux désastres dans les champs du Limousin. La Dor- 
dogne était à-peu-près la limite militaire des deux compé- 
titeurs : le pays situé au nord de cette rivière s'attachait 
au parti des Tranks. Charles-le-Chauve impatient de régner 
sur la partie du royaume], qui lui avait donné le capitulaire 
de Worms , parcourut le pays en vainqueur , et vint cam- 
per sous les murailles du château de Turenne où comman- 
dait Godefroi qui , ambitieux d'être , comme son père , 
comte de Querci , avait pris le parti de Pépin II. Cette 
place se rendit après une vive résistance. Mais l'Aquitaine 
se soutint encore en tendant la main à l'Italie (1). Turenne 
était donc alors une des principales places militaires du 
Bas-Limousin. Gardait-elle quelques vestiges de fortifica- 
tions romaines , ou ses murailles n'appartenaient-elles 
qu'aux trois derniers siècles ? Quant à la tour qui existe 
encore, seul débris resté de la puissance d'une grande 
famille , malgré son nom fastueux de tour de César , l'ar- 
chéologue n'y retrouve que l'empreinte du ino}en-àge (2). 
Toutefois elle n'en remonte pas moins aux premiers temps 
féodaux, et dut être construite dès que la famille de Turenne 
fixa sa demeure sur ce rocher. Les pierres de cette belle 
construction ont été extraites évidemment de la masse du 
rocher qui lui sert de base. Il n'en est pas de même pour 
le reste de la vieille forteresse féodale. 

Godefroi de Turenne tenta par tous les moyens d'aug- 
menter sa puissance. Non content de lutter contre la 



(1) Astronom. vit. Ludov. Pii* 

(2) Beanménil qui visita Turenne dons le dernier siècle , n'a pns hésité 
à attribuer cette tour à l'époque, romaine , même à César , en «'appuyant 
sur ce passage que tant d'autres positions peuvent s'appliquer : duos le- 
giones in Lemovicum finibus , non longé ob Arvernis, De meilleures 
notions archéologiques dues aux recherches de M. Caumont t de Caen, 
et de M. Jouannet , repoussent cette opinion. 
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royauté, il attaqua ses voisins , fit des incursions sur les 
terres de Saint Géraud, comte d'Aurillac , jusqu'à ce que 
blessé par ses propres armes , il crut que le ciel pour cette 
fois lui était contraire , et il se hâta de revenir camper avec 
ses hommes dans le château de Turenne. Âpres la san- 
glante bataille de Fontenai où alla périr, avec l'élite des 
guerriers de la province, Rathier , comte de Limoges (1), 
le Bas-Limousin vit augmenter la puissance de plusieurs 
chefs franks qui jusqu'alors n'avaient été que les manda- 
taires de la royauté, de simples possesseurs de terres béné- 
ficiaires. Les héritiers de ceux qui avaient péri a Fontenai , 
travaillèrent à leur indépendance , et commencèrent la for- 
tune de cette noblesse territoriale , venue de la barbarie 
et de la conquête , que nous retrouverons si puissante et si 
fière sous la troisième race (2). 

Cependant Pépin II , plutôt que de céder ses droits aux 
Franks de la Neustrie , aima mieux appeler à son secours 
les Normands qui ravageaient la France du Nord depuis 
plusieurs années. Ceux-ci vinrent , comme ils seraient sans 
doute venus sans cet appel , et le Bas-Limousin eut long- 
temps le sort commun à tout le Midi. Ses champs furent 
ravagés, ses villes pillées, et plusieurs de ses monastères 
brûlés. Il faut demander aux chroniques du temps tous les 
malheurs de l'époque , pour se faire une idée de ce pauvre 
monde méridional, moitié barbare, moitié civilisé, éta- 
lant avec orgueil quelques lambeaux de civilisation ro- 
maine , et qui aurait désespéré entièrement de l'avenir , 
si la religion ne fut venue consoler sa douleur et affermir 
son courage. — « Cette Aquitaine qui autrefois nourrissait 
» des guerriers , a maintenant les mains engourdies ; elle 
s ne peut plus manier le fer des batailles (3), dit une 
vieille chronique de ces temps de tristes épreuves, o 



(1) AdhemarCabanensis. 

(2) Chateaubritnt , Etud. historiques » t. 3 , p. 42. 

■ 

(3) Chron. maleacen». 
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A l'approche des bandes payennes, comme ou les appe- 
lait, le peuple chassant devant lui ses troupeaux, fuyait 
dans les villes ou^dans les abbayes voisines , qui , pour le ras- 
surer , lui montraient les reliques des saints , signe glorieux 
des douleurs de l'humanité. Le clergé aussi cheminait pé- 
niblement à travers les forêts pour cacher ses trésors et les 
corps saints ; il transporta celui de Saint Martial de Limoges 
à Turenne, où s'étaient réunis les hommes d'armes du 
vicomte Godefroi pour défendre la place. Et les grands 
vassaux que ne se réunissaient-ils pour défendre le sol 
dont ils se disaient les maîtres? Ils se faisaient la guerre 
les uns aux autres , et souvent ils appelaient dans leur 
parti les bandes des Normands. Le clergé avait si peu de 
confiance en la féodalité, que les moines de Limoges res- 
tèrent assez long-temps au château de Turenne , et en assez 
grand nombre, en apparence pour prier > mais en réalité 
pour garder leur précieux dépôt placé dans «une chapelle. 
Ils craignaient que le vicomte ne le leur enlevât pour le 
confier à quelque abbaye de sa fondation ou soumise à son 
autorité. 

Les reliques faisaient alors la fortune des cloîtres. Pen- 
dant l'invasion de nombreux miracles opérés par la pré- 
sence du corps de Saint Martial , furent racontés à la foule 
dans les murailles du château de Turenne (1). Le couvent 
de Vigcois était aussi devenu une place forte, ses murs 
étaient garnis de meurtrières , et le bruit des armes s'y 
mêlait aux chants des moines. On y transporta les reliques 
de Sainte Madegolde. Celles des Saints Innocents furent 
renfermées dans l'antique château d'Allassac ; d'autres fu- 
portées à Colonges , près do Meyssac , et à Favars , où , 
selon les traditions religieuses du pays, une source avait 
jailli autrefois sous les pas du cheval de Saint Martial. 

Mais pcndaat que le peuple, plus soucieux du salut 
des reliques que du sien , courait s'agenouiller devant les 



(1) Juste! , Uist . Tur. — Ihutessèrc. 
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processions des moines , les champs abandonnés n'avaient 
plus de récoltes ; le pain était si rare qu'on vit des hommes 
mêler la terre à la farine. Dans le mémo temps les forêts 
de l'Aquitaine retentissaient des hurlemens d'une bande de 
trois cents loups qui les parcouraient dans tous les sens (1). 
Malgré tous ces malheurs causés par l'invasion étrangère , 
plus funeste que la première , car les Normands ne cher- 
chaient que le pillage et non des champs pour s'y fixer, 
les seigneurs se faisaient des guerres sanglantes , se dispu- 
taient quelques droits de suzeraineté , et quelques lambeaux 
de terre. La féodalité immolait à son avenir, à son am- 
bition, la fortune du pays et le repos du peuple. GodefrOi 
deTurenne avait déjà ravagé les terres de Géraud d'Aurillac; 
après lui ses neveux Adémar et Adalelroe , fds de son frère 
Robert, comte du Querci, montrèrent la même ambition. 
Ils l'avaient accompagné dans ses premières expéditions , 
et agirent ensuite pour leur compte. Cependant rien ne 
put forcer Géraud à se reconnaître leur vassal pour les 
terres qu'il possédait dans les environs de Mercœur. 
Adhémar s'obstina long-temps, malgré les menaces de 
l'évéque de Cahors , et fit de continuelles incursions en 
Auvergne. Un jour ses soldats s'étaient emparés d'un châ- 
teau du comte d'Aurillac qui , pendant la nuit, se mit en 
marche pour le reprendre. Adémar informé de ses projets 
envoya au-devant de lui une partie do ses soldats pour 
l'observer; ceux-ci revinrent en fuyant , annonçant à leur 
maître que l'armée de son adversaire était si nombreuse 
qu'elle couvrait une grande étendue de pays. C'étaient des 
pierres blanches que dans l'obscurité de la nuit ils avaient 
prises pour une armée ennemie. L'ambitieux Adémar se 
retira avec précipitation (2). 

La religion intervint pour faire cesser cette lutte de 



(t) Annal. Bcrtini , an 846. 

(2) Mabillon , np. elog. S. Gernldi. 



I 



Digitized by Google 



90 HISTOIRE 

sang , en jetant ses vengeances aux illustres coupables dont 
l'ambition troublait ainsi le repos du peuple qui regrettait 
ses maisons et ses chaumières incendiées par les soldats ou 
par les Normands. On publia partout qu'Adalelme , dont 
la fureur et la haine n'avaient rien respecté , venait 
d'être frappé d'une maladie mortelle , en punition de ses 
crimes, dans le château de Turenne , auprès des reliques de 
Saint Martial (891) , qu'il n'avait pas toujours respectées (1). 

Pendant ces événemens, la couronne était tombée du front 
des Carlovingiens qui ne savaient plus la porter , sur la 
téte d'Eudes, fils de Robert-le-Fort; mais il devait encore 
s'écouler un siècle avant que la famille Capétienne prit 
décidément possession de l'autorité avilie par les lâches ou 
malheureux successeurs de Charlemagne. Eudes ne fit 
qu'essayer de la royauté ; il l'avait pourtant gagnée en défen- 
dant Paris. À une nouvelle invasion des Normands dans 
l'Aquitaine , ce prince , après avoir détruit une de leurs 
bandes à Montfaucon, vint deux fois les combattre dans le 
Limousin (889). Selon quelques-uns il appela à son secours 
Rodolphe , possesseur de la Bourgogne Trans-Jurane (2). 

On croit qu'après s'être fait couronner à Limogés où quel- 
ques pièces de monnaie furent frappées en l'honneur de 
cette cérémonie , dans le but d'augmenter le nombre de ses 
partisans, et pour se faire reconnaître dans le Midi, il 
donna la dignité de vicomte du Bas-Limousin à Adémar 
d'Escals qui possédait un château dans la ville de Tulle , 
et dont les ancêtres depuis long-temps prenaient le titre 
d'abbés laïques du cloître de Saint-Martin (3). Il était petit- 
fils de Rodulphe , comte de Querci. Il appartenait donc à 
la famille des premiers vicomtes de Turenne ; mais il ne 



(4) Adhemar Cnbanensfc. 

(2) (ïhid.) 

(3) Labbc , Bibl. de* mis. , t. 1 , p. 162. 
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possédait pas la viguerie de ce nom : elle appartenait à 
Godefroi son oncle, qui le premier fut appelé vicomte de 
Turenne (1). Au reste , cette dignité était encore attachée 
à la personne et non au lieu. C'était un titre révocable, 
qui ne tarda pas à devenir héréditaire. Le vicomte Adémar 



(4) Godefroi, fils aîné do Rodulphe, était aussi qualifié de comte , 
dignité , comme nous l'avons dit , purement nominale. Il épousa Ger- 
herge dont il eut trois fils, Godefroi, Geoffroi et Ranulphe. On ne sa t 
pas si les deux premiers lui succédèrent , mais ce qui parait moins dou- 
teux , c'est qu'ifs moururent sans postérité. Comme les vicomtes de Tu- 
renne se trouveront môlés à tous les evénemens de l'histoire du Sas-Li- 
mousin , et qu on ne pourra pis toujours suivre exactement leur chronologie, 
nous la plaçons ici telle qu'elle a été donnée par les auteurs de l'Art do 
vérifier les dates ; elle a paru préférable à celle qui se trouve dans Justel et 
dans Baluze. 4° Rodulphe, sous le règne do Louis-le- Débonnaire. Ses 
enfans furent Godefroi , Robert , comte du Querci , Rodulphe , arche- 
vêque de Bourges, Landri, Jean et Immena. — 2° Godefroi. Ses enfans 
furent Godefroi , Geoffroi et Ranulfe. — 3° Ranulfe , sous Churles-le- 
Simple. — 4° Robert , fils du précédent. — 5° Bernard premier du nom , 
véritable f icomte de Turenne , eut deux filles , l'une mariée a\ec Archam- 
baud de Comborn , et l'autre avec Ranqlfe , vicomte d'Aubusson. — 
6® \démar, lUs du précédent. — 7° Archambaud de Comborn. — S© Ebles, 
second fils d Archambaud. — G» Guillaume , fils aîné d'Ebles. — 40» 
Boson 4« f , fil* de Guillaume. — 11° Raymond I' T , fils de Boson I«r t 
1091. — 12» Boson II , fil» de Raymond I« , 1122. — 13* Raymond II, 
fila de Boson II , 1143. — 44° Raymond III , fils de Raymond II , mort 
vers 4211.— 15» Raymond IV, fils de Rafjhond III, 1241.— 
16© Raymond V, fière de Raymond IV, 1243.— 17° Raymond VI, 
fils de Raymond V , 4245. — 48© Raymond VII , fils unique de 
RaymondVI , 1285. — 19° Marguerite , fillo de Raymond VII , et Ber- 
nard de Comminges son époux , 1304. — 20° Jeun , fils de Bernard Vil , 
comte de Comminges, lui succéda dans la vicomte de Turenne, 1335. 
— 21<> Cécile , fille de Bernard VII , 1339. — 22» Guillaume Roger t 
aussi comte de Beaufort en Vallée, 4350. — 23° Raymond- Louis, 
fils du précédent. — 24°Eléonore de Beaufort, 1417. — 25 Amanieu , 
de Beaufort, 1420. — 26* Pierre do Beaufort, la même année. — 27» 
Anne, fille du précédent," 4444. — 28* François de la Tour, premier 
du nom , fila d'Agne de la Tour et d'Anne de Beaufort, 1490. — 29* 
Antoine de la Tour, frère du précédent, 1494. — 30° François II de la 
Tour , 152S. — 31* François III , 1532. — 32» Henri dé la Tour , 
1557, qui commença la dynastie des vicomtes de Bouillon-Turenno. On 
trouvera d'autres détails chronologiques dans les notes de cet ouvrage , m 
mesure que les vicomtes de Turenne se présenteront dans l'histoire. 
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d'Escals dont les fonctions ressemblaient assez à celles des 
anciens missi dominici , assisté de quelques hommes libres 
de la fiasse de ceux qu'on nommait Scabini, possesseurs 
de quelques manoirs , parcourait souvent le pays pour y 
rendre la justice. Il tenait ses audiences { mallum) souvent 
au milieu des champs, à l'ombre des hauts chênes ou à 
rencontre de plusieurs chemins. Nous ne connaissons de 
ce fonctionnaire qu'un acte légal ; c'est une sentence rendue 
auprès de Brive à l'occasion d'un alleu, nommé Vertlac, 
et de ses dépendances qui consistaient en jardins, prairies, 
champs et forêts ; ce qui prouve qu'il s'agissait d'une 
contestation importante , et que les dro'ts de propriété , 
long-temps après l'établissement des conquérants, étaient 
bien incertains. Nortbert et Bertlanda sa femme restèrent 
en possession de l'alleu contesté (1). 

/ Eudes donna aussi, dans le mémo temps * le titre de 
comte de Limoges à Fuîcherius , ou Fulcardus , seigneur 
de Ségur, dont on ignore l'origine, en considération de sa 
valeur et de ses talons. Ge chef, qui probablement appar- 
tient à la race franque , jouit d'un grand crédit dans le 
pays. L'Eglise elle-même rechercha sa protection. Adace , 
abbé de Tulle , sans doute aussi pour le récompenser de 
quelques services * et du consentement de ses religieux , 
lui donna en fief viager l'église de la Porcherie avec 



(4) Judicium factum in mallum Brivœ 898. — « Sciant igitur 
cuncti quod Norbèrtus et uxor BertHnda possidebant quemdam mansum 
in villéquœ rocatur V ertlac , scilicet alodum cum hortis, pratis, campis, 
sylvis , et ommia guœ ad ipsum mansum pertinere videbantur , quem 
calumniabat eis Gavcelmus , et malè se erga'eos de ipso manso agebat 
in tantum quôd Placitare statuer tint apud vicum qui vocatur Briva in 
maUo publico , in manu domini Ademari et Gauzfredi vicecomitum. 
Adjudicatus est alodus mansi et omnia quœ ad ipsum pertinere vide- 
bantur Norberto et usori ejus Bertlandœ. Facta est notitiaistu in mense 
Novembris, die Mercurii , anno primo régnante , etc.. » Signun Ade- 
mari, vicecomitiS) adonis , avditoris , Ercmberti canceltarii. 
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quelques autres possessions (1). Nous avons dit ailleurs 
comment la propriété des églises servait à augmenter la 
fortune des grands vassaux. De tous les fiefs c'était le plus 
avantageux. Fulcberius, comme possesseur indépendant de 
la terre de Ségur , se contenta par la suite du titre de 
vicomte de Ségur qui , après lui , resta toujours dans la 
famille des vicomtes de Limoges. Au-dessous de ces vicomtes 
étaient des lieutenants ou vicaires qui résidaient prin- 
cipalement à Naves , Uzerche , Bar , Argentat , Brive et 
Turcnne. — a Eudes établit vicomte de Limoges Foucher , 
» Fulcherius , habile ouvrier en bois (2) , et régla que 
» toute la province du Limousin serait administrée par 
» des vicomtes... En ce temps Rodolphe , roi de Bourgogne, 
» vint à Limoges avec une puissante armée , à la prière 
» d'Eudes , qui était occupé à défendre la France contre 
» lés Normands. C'étaient les mêmes ennemis que Rodolphe 
» venait combattre en Limousin. A son arrivée, ceux-ci 
» ayant rassemblé leurs forces , vinrent au devant de lui 
» dans un lieu nommé Dcxtresse (3). Ils lui livrèrent ba- 
» taille. Mais , quoique bien supérieurs en nombre , ils 
» furent taillés en pièces. Ce qui fit perdre à ceux qui 
p avaient eu le bonheur de s'échapper l'envie de revenir 



(4) Quatre manscs situées au village do Meillard , dans la vicairie de 
Coursac , deux au village appelé Aurciras , «t deux autres avec les bois et 
les vignes près d'Allassac , au village appelé Vinzelle ( finzella). Le tout 
était donné moyennant une rente de neuf sous. Les fcudalaii es de l'abbaye 
de Tulle étaient très-nombreux à la fin du dixième siècle, mais scion les 
chartes qui en font mention , les fier» devaient retourner à l'abbaye après 
leur mort. C'étaient des précaires dans la véritable acception du mot. 

• 

(2) Tndustrium fabrum in lignis. Ce« mots indiquent sacs douto que 
Foucher était habile à construire des machines de guerre en bois , seules 
constructions qu'on eut le tomps de préparer pour résister aux Normands , 
et derrière lesquelles se retirait la population , jusqu'à ce que les ennemis 
se fussent éloignés. 

(3) Commune d'Astatllac. 

8 
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» en Aquitaine (889) (1). » Le chroniqueur exagère le 
résultat de cette bataille livrée près de Beaulieu , sur les 
bords de la Dordogne : les Normands restèrent encore long- 
temps dans le pays. 

Le souvenir de ce combat, auquel prit part Guillaume , 
duc d'Aquitaine, s'est long-temps conservé dans la mé- 
moire du peuple , qui , aujourd'hui , tout en indiquant la 
plaine où il eut lieu , ne connait plus le nom des vain- 
queurs , ni celui des vaincus. Dextresse (Détresse) , As- 
taillac , (taillé en pièces) , ces deux mots sont tout ce qui 
est resté de l'histoire locale dans ses rappports avec les 
chroniques. Dextresse eut long-temps des seigneurs de ce 
nom , dont les ancêtres avaient peut-être gagné leurs 
éperons à la défaite des Normands ; dès l'origine des ar- 
moiries ils portaient sur un fond d'azur , un chevron d'ar- 
gent avec trois fers de lance. Les derniers de cette famille, 
furent Gui , seigneur de Dextresse , et son fils Gaspard 
qui épousa Gabrielle du Buisson dans le quinzième siècle. 
Les vicomtes du Bas-Limousin et leurs vicaires combat- 
tirent aussi les Normands sous la conduite de Eudes et de 
Rodolphe. 



(1) Adhemar Cabanensis , ap. Labbeum , t. 1 , p. 463. Traduct. des 
auteurs de l'art de véri6er les dates. — Justel , Hist. Tur.. , en rappor- 
tant la même bataille , en fixe la date au règne de Raoul , successeur de 
Charles-le-Simple. Cette opinion est contredite par les meilleurs docu- 
mens. Raoul n'était pas assez roi au nord de la Loire pour venir combattre 
les Normands dans le Midi ; quand il y vint ce fut pour d'autres intérêts. 
Adémar de Chabnnais attribue cette victoire au roi de Bourgogne : « Nam 
» cùm Nortnani regioncs dévoraient , et usque Lcmovicas venissent p 
» Radulphus rex contrà eos ad licum , qui dicitur ad Dextbicios , 
» veniens , Normuni victi sunt. » 

Le moine Richard , de Poitiers , et Frodoard l'attribuent à Raoul, 
roi de France : « Rodulfus rex Normanos de ligeris , in pago Lemo- 
• vicino uno prœlio delevit, et Aquitanos sibi subditos fecit ( Chron. 
Frodardi , anno 930 ). M«is comme les deux dates sont différentes 1 , il est 
possible qu'il y ait eu deux combats livrés dans le Limousin et peut-être 
dans le môme lieu. 
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Quand les vassaux révoltés eurent anéanti r autorité du 
malheureux Charles-le-Simple avec la même facilité qu'ils 
brisèrent devant lui les pailles à Soissons , le Bas-Limousin , 
comme le reste de l'Aquitaine , resta quelque temps fidèle 
au prisonnier de Péronne. L'usurpateur, sous prétexte de 
combattre les Normands , mais en réalité pour soumettre 
ou pour séduire les vassaux ennemis , vint dans le Midi : 
l'ambition en rallia plusieurs à sa cause (I). Les vicomtes 
du Bas-Limousin , leurs vicaires et leurs lieutenants , sui- 
virent l'exemple de Raymond-Pons , comte de Toulouse , 
de qui Frotard , vicomte de Cahors , sorti , comme on le 
croit , de la famille de Turenne , et sa femme Adalberge 
obtinrent la permission de donner à l'abbaye de Beaulieu 
plusieurs terres en Querci qu'ils tenaient en fief (2). 

L'abbaye de Tulle avait eu le sort des autres monumens 
religieux du pays , les bandes des Normands l'avaient ra- 
vagée dans une de leurs premières incursions , vers 
Fan 846 (3) ; elle s'était ensuite relevée de ses ruines par 
les libéralités de la maison de Turenne. Le vicomte du 
Bas-Limousin , Adémar d'Escals , petit-fils du comte Ro- 
dulphe, mais qui ne possédait point la viguerie de Tu- 
renne (4) , fit principalement la fortune du cloître qu'il 
avait réédifié , en lui restituant , comme il l'avoue , les 



(1) Mabillon , anno 923. 

(2) Charte de 932. 

(3) Adhemar Cabanensis. 

(4) Après Godefroi , elle pnssa à son fils Ranulphc qui mourut sous 
le règne de Charles-lc-bimple , vers l'an 897 , laissant de sa femme , 
Elisabeth, Robert qui lui succéda, , et qui , selon quelques-uns , ne laiss a 
point d'en fans de ces deux femmes Blitgarde et Emesaindc ( Art de vérifier 
les dates , t. 40 , p. 277). Selon d'autres , au contraire, il fut père io 
du vicomte Adémar d'Escals; 2» d'Adalelmc qui fit la guerre ù Gérard 
d'Aurillac 5 3° d'Oldcric qui fut vicomte de Cahors , et de Buson qui est 
moins connu. ( Justel ffist. Tur. , pp ) 
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terres, les églises, les châteaux et même les esclaves qu'il 
tenait de l'usurpation de ses ancêtres. Plusieurs auteurs 

ont méconnu l'origine de ci» vicomte , mais on sait aujour- 
d'hui qu il était fils de Hubert , dont les ancêtres étaient 
en possession de l'autorité politique la plus étendue , depuis 
les premiers Carlovingicns , autorité qui s'était ensuite 
partagée entre divers membres de cette famille, mais dont 
le père d'Adéinar d'Escals avait eu la plus grande part. 
Après que Karl-Martel eût placé sa gloire et son courage 
au-dessus de la légitimité des Mérovingiens , il avait dis- 
tribué les biens des églises aux compagnons de ses victoires. 
La famille d'Adémar fut ainsi mise en possession de toutes 
les terres qui dépendaient de l'abbaye de Tulle, ce qui lui 
constitua de bonne heure une immense autorité dans le 
pays et une grande influence sur le c!**rgé qui espérait bien 
reprendre tût ou tard les terres usurpées. 

Après que les grands vassaux eurent fondé leur indé- 
pendance , ils se regardèrent comme propriétaires de toutes 
les terres qui avaient d'abord dépendu de leur adminis- 
tration politique , et pour faire oublier leurs usurpations 
aux églises , ils s'en déclarèrent les prolecteurs. Adémar 
d'Escals prit le titre d'abbé laïque de Saint-Martin de 
Tulle, en exigeant des moines à qui il avait encore restitué 
(914) la tour de Fieux, turris filiosa (1) , des prières pour 
le roi Raoul, pour Ebles , duc d'Aquitaine, et pour lui- 
même. A sa mort, comme il n'avait que deux enfans illé- 
gitimes , dont l'un , nommé Bernard , fut placé dans l'ab- 
baye de Tulle pour y être élevé dans les pratiques de la 
vie religieuse, il donna presque tous ses biens aux moines, 
entre autres le château d'Escals , les vicairies de Naves , 
d'Espagnac , de Bcynat , le château de Longor dans la vicairie 
d'Argentat ,i Pauliac dans la vicairie de Brive , un alleu 
dans celle de Mercœur qu'il tenait du comte de Toulouse , 



(1) Juslel, Hist. Tut. Preuve*. 
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les églises de Séilhac , de Saint-Pardoux et de Saint- 
Julien (1). Rien ne prouve mieux que ce testament combien 



(1) Ce testament est rapporté tout au long par Baluze ; mais nous 
croyons devoir faire connaître tes lieux qui y sont indiqués , conservant la 
forme latine aux noms qui n'existent plus ou dont les désignations ne sont 
pas asseï connues. Ce document important, tout en faisant connaître quelle 
était à cette époque la fortune territoriale du vicomte , indique les change- 
inens apportés par l'agricoltuiesur la superficie dusoi. — a Je laisse et rcs- 

* tituc à Saint-Martin de Tulle l'église de Saint-Julien, construite près 

* du monastère , l'église de St-Pierre du Château ( Castrum ) , celles de Ste- 

* Fortunade, de Ste-Marie de la Garde , de St-Amant , de St-Bonnot- 
» des-Vergnes {del Kemi) , de St-Martialde-Faurçat ( Faurcensis) , 
« de St-Bonnet de Avalosa , de Ste-Marie de Scillac , de St-Julien de la 
n Porcherie, de St-Laurenl-de-Gorse , avec les manoirs (Curtis) 

« villages , prés , fotêts et tout ce qui appartenait autrefois à l'abbaye et 

* que je possédais injustement. » — — Cette usurpation pouvait bien dater 
de Karl-Martel. Le testateur ajoute ensuite pour le pardon de ses péchés, 
et à défaut d'enfans légitimes pour héritiers ce qu'il possède en propriété 
(de proprio jure) : a Le c^trum de Scalas [des Echelles) , a\ec les fiefs , 
» les églises et le uianoiFde Cawaco ( de Chaunac) avec les villages 
» d'alentour , les manoirs , les forêts , les eaux e< les serfs des deux 
» sexes ; les vicairie» de Naves , de Spaniac , tout ce que j'ai dans celle 
» de Benatensis (Beynat ) , les églises de St-Pardoux , de Plassao ( Pla- 
» ciacum) , de Montaigut, celle do S t- Martin située entre la Doustre et 

* la Dordogne , celle d'Objat ( /ilbuciaco ) avec les manscs et les vignes 
» de Marcil , le château de Monceau ( Mulscedonwn) avec l'église de 

* St-Martin située au-dessous. Dms la vicairie d'Argentat , le inanoir de 
t> Longor , avec les vignes de Cortoiolo , les prairies, les champs , la 
» vigne de Grandi Irunp (Grandcm Campum ) et l'alleu que mon père 
» acheta du comte Raymond dans la vicairie d'Espaguac, le village de 
n Pauliac dans la vicairie de Btive avec toutes les vignes et tontes les dé- 
» pendances , celui de Marcus , ma manso située dans la même vicairie 
» où demeure Elisée , avec les vignes, prairies et autres lieux , les villages 
» do Clairfage , de Biareni , de Fallis , de grand ruisseau ( Grandis 
» Jiivvs) , de Betonalita , de Bedenas , et la chapelle de Nova Pilla 

* avec le manoir et tout ce qui en dépend ; de pins une mansc au vi'lojje 
» de Confolens ( Confulenlo ) , le village appelé Colia , dans la vicairie 

* d'Espagnac , l'église de Brancoi! , celle de St-Julien de In Jarige , une 
» mansc dnns la vicairie de Tuienne au village , appelé Alontilio , toutes 
» propriétés placées dans le comté de Limoges. Dans le comté de t/uerci , 
» après ma mort , celle de mou fils Gaubcrt et de Gaula , ma femme. 
» je donne au même monastère la tour de Fieux , dans la vicairie de 

* Casiliac , mon manoir de \ ayrac avec les églises de St-Elienne autrefois 
» appelées de St-Boicxi , deSt-Marlin, de St-Gcrmain , ainsi que celle de 
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le nombre des propriétaires libres avait dû diminuer sous 
les derniers Mérovingiens et sous les Carlovirigicns ; car 
Àdémar énumère tant de localités qu'il parait avoir pos- 
sédé une étendue do pays au moins égale à la moitié du 
Bas-Limousin. Les églises, les manoirs et les manses , et 
jusqu'aux esclaves , tout j est mentionné avec soin : tout 
devient la propriété de l'abbaye. Le vicomte laissait à sa 
femme l'usufruit du Castrum de Monceaux, et à Bernard 
son fils , consacré à la vie monastique , la manse et l'église 
de IS'cspoul , celle de la Cbassagne , de Mayriniac et de 
Payrac , mais à la condition qu'après sa mort , ces biens 
reviendraient à l'abbaye de Tulle , à l'église de Saint- 
Pierre de Marcillac ou de Saint- Sauveur de Figeac. Il vou- 
lait ainsi faire oublier aux moines de Saint-Martin l'illégi- 
timité du fils de la prostituée qu'il jetait au milieu d'eux , 
et à four grand déplaisir. Gaubert , son frère , par une 
ebarte de la môme année (930) donna à la même abbaye 
* 

» Ste-Marie de Maceria» , Chambon avec la Vigne de la Fnyo , quatre 
» manses de Ampuliaco , le terrain planté en arbrea auprès deot-Michel, 
» avec les vignes de Cousage ( de Colsiaco) avec les villas y les forêts , les 
» eaux , les esclaves des deux sexes , les enfans , etc. ; le château de Bel- 

• castel (Castrum Bellum) , l'église de Calesso , les manses de Cambo- 

• live , du Meyrac , de f'ogaironum , de Bux arias , de Matrone , de 
» yichirao, avec Jes vignes de Cortojolo , le manoir do Croisse, l'église, et 
» celles de Mérignao , de Pardins , de Becûdam , de St-médard , de 
» Clojol , etc. Il oj ou tait à ia même donation, le manoir de Tavriuco , 
» l'église située sur la colline v les terres de Bulciaco et tout ce qu'il avait 
» acquis du prêtre Slgcbcrt à Gintrac et a la Salle , la mansa in lauta- 
» nicas habitée par Adalrandus , les cours seigneuriales de Pariants, de 
» Madriime, les églises des \ergnes , de Nespoul , de la Chasssgnc , une 
» vigne située à RoGgnac , l'alleu de Blavignac , deux manses à Nanteuil , 
» une autie à Lostanges où demeurait Berdandus , deux manses in Bran- 
» cato , la vigne située à Donzcnac , la manse de Bras achetée de Robert t 
» une vigne de Valmaurienne , une manse à Chouffour (Calzfumo) , une 
d vigne à Linièras , un alleu dans la vicairie de Chambolive , la forêt de 
» Malval y le village de Ribans , avec la forêt de Mombresrae , une manse 
» à Argentat , etc. , etc » Ce testament dont l'authenticité ne résisterait 
« peut-être pas à une critique rigoureuse , car il peut bien avoir été am- 
plifié par les moines de Tulle , désigne encore plusieurs lieux qui sont 
entièrement inconnus. 
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toutes les marnes qu'il avait dans la vicairie de Naves, au 
village de Goumc (Oorcia ). 

Adémar d'Escals, dans les dernières/ années de sa vie 
dont une grande partie avait été aussi consacrée à faire la 
guerre à Géraud d'Àurillac, ne fut occupé qu'à enrichir 
les églises : par ses conseils plusieurs de ses vassaux tin- 
rent la même conduite et se dépouillèrent en faveur du 
clergé ; un chevalier , appelé Amalgerius , qui habitait 
Vergonzac , dans la forêt d'ObazJne , lit reconstruire auprès 
de la Roque une église détruite par les Normands. Elle était 
l'objet de la plus grande vénération; on y conservait , 
disait-on, les reliques de plusieurs martyrs (1). 

• 

Raoul , roi des^Franks, voulut aussi rendre à l'abbaye \ 
de Tulle son ancienne splendeur ; s'associant aux muni- 
licences de son vassal , par une charte dans laquelle il 
prenait le titre de a roi des Franks , des Aquitains et des 
» Bourguignons, pieux, invincible et toujours auguste, s 
il ordonna que l'abbaye ne relevât de personne, et qu'elle 
rentrât sous la règle de Saint-Benoit (2). D'accord avec 
Adémar et Ebles , comte de Poitiers , il y avait d'abord en- 
voyé un religieux , nommé Aimon , successeur du précé- 
dent abbé , nommé Olderic , pour établir une discipline 
plus sévère parmi les clercs, car il n'y avait pas encore de 
moines; ceux-ci n'y furent introduits qu'après la charte 
de Raonl : a Qu'il soit notoire à tous , qui disposeront des 
affaires du royaume , tant présens qu'à venir ; que vou- 
lant rétablir l'état roligieux , j'ai résolu de remettre le 



(1) Fuit quidam nobilis miles atque ditissimus qui wcabatur Amal- 
gerius cognomine Pallo in villa èe fçryqnziaco . Hœc villa erat juxta 
quamdam Sylvain quœ vocatur Obazina. Ex illâ parte hujus sylvœ erat 
quœdam villa quœ roca-tur Boca, inquâ'fitit ântiquitùs ecclesia. 

" J % m * 

» » % * * - * • 

(2) V. la charte rapportée dans les preuves de l'Histoire du Languedoc. 
Le titre d'Eglises et d'Alîbayes royales appartenait spécialement à celles 
qui se plaçaient sous In Sauve-garde immédiate du foi pnur être à Vahri de 
toute atteinte de la part des seigneurs. ». 
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monastère de Tulle dans l'observance régulière , comme il 
était autrefois. Or il est situé dans le territoire de Limoges, 
sur la Corrèze , et sous le nom de Saint-Martin. Supplié 
par les prières d'Aymar, qui avait tenu long-temps ce lieu, 
et persuadé par le comte Eblcs, j'avais recommandé cette 

réforme au très-religieux abbé Aymon Nous ordonnons 

que ce monastère avec toutes ses possessions présentes et 
à venir , ne soit soumis au domaine de personne , mais 
soit dédié à l'observance de la sainte règle monastique, et 
après le départ d'Odon qui a succédé au dit vénérable 
Aymon , et après Adarsius , que le même vénérable Odon 
a demandé pour prendre sa place , qu'ils aient pouvoir , 
selon la règlo de Saint-Benoit, d'en élire un autre à sa 
place. Quant à la partie de l'abbaye que le susdit Aymar a 
retenue du consentement de l'abbé , pour en jouir durant 
sa vie , qu'ils fassent choix de celui qu'ils voudront pour 
leur servir de défenseur et d'avocat. Fait à Attigny 935. » 

Le cloître rebâti presque en entier après l'expulsion des 
Normands , fut plus riche qu'il ne l'avait jamais été. 11 
ne dépendait d'aucune juridiction civile , ainsi le portait 
la charte de Raoul , tandis qu'à cette époque certains mo^ 
nastères étaient soumis au service militaire , selon la loi 
féodale. D'autres , comme l'abbaye de Tulle , ne relevaient 
en rien des grands vassaux , et ne devaient au roi que des 
prières. C'était autant de Francs-alleus, 

Après la mort d'Adémar , Gaula , sa femme , garda Ja 
jouissance du château de Monceaux , Caslrum Mulcedonum; 
mais ce ne fut qu'à condition que ce fief ferait retour aux 
moines , et que celle-ci leur accorderait sa protection. Ce 
château était situé non loin d'Argentat , sur l'emplacement 
d'une ancienne. station romaine. Il se composait d'un grand 
nombre de bâtimens dont les ruines servirent plus tard aux 
premières constructions qui furent l'origine de la ville 
d'Argentat. La piété avec laquelle Gaula traita l'abbaye de 
Tulle , et la réputation des grandes vertus que lui attribue- 
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rent les moines furent cause que son corps fut mis quelque 
temps après au nombre des plus précieuses reliques du 
cloître. La reconnaissance publique et celle des moines éle- 
vèrent un magnilique tombeau aux deux époux. 

Ce monument, d'abord placé à l'extrémité du bras gauche 
delà croix qui formait le transept de l'église , fut transporté à 
gauche de l'entrée principale, sous la voûte formée par le 
clocher , lorsque la reconstruction du cloître fut terminée. 
Le tombeau était surmonté de deux statues représentant 
le vicomte et sa femme. Bientôt le vulgaire les honora 
comme deux saints , désignant Adémar par le nom de 
Don (1) (Vomnm) , plus tard par celui de Merloudan, et 
sa femme par celui de Gra-oulo. Ce tombeau , après avoir 
été un pieux objet de vénération , respecté et entretenu 
par les moines, fut brisé neuf siècles après dans nos temps 
de révolution par une populace ignorante qui , en mutilant 
les souvenirs religieux du passé empreints sur la pierre , 
croyait se venger de l'état d'ilotisme où l'avaient tenue 
si long-temps les maîtres du sol. 

Le nom d'Escals donné à Àdémar pour le distinguer des 
autres membres de sa famille , venait de ce qu'il possédait 
le castrum de ce nom , qu'il avait réédifié ou agrandi , 
situé au-dessus du monastère auquel il communiquait par 
une pente rapide. Il avait d'abord appartenu aux rois 
Franks qui par leurs officiers y recevaient les tributs et les 
hommages du peuple. Le titre de vicomte d'Escals ne fut 
plus porté par aucun des grands vassaux de la contrée ; 
mais au commencement du seizième siècle , les évéques 
de Tulle firent revivre cette dignité dont ils se considéraient 
comme héritiers (2) , par suite des donations d' Adémar. 

(1) Baluze, Htsi. Tulel. 
Limousin. 

(2) Baluze , Hist. ïutel. 



— Mabillon. — Béroni , Diction, du patois 
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L'abbaye de Tulle , dédiée à Saint Martin et à Saint 
Michel , à la même époque , exerçait une autorité souve- 
raine sur plusieurs autres considérées comme ses annexes. 
La rigueur de sa discipline intérieure était en si grande 
réputation que tous les monastères de l'Aquitaine deman- 
daient des moines à l'abbé. Le grand Saint Odon., sorti 
de Cluni , y avait apporté la règle de Saint Benoit, et 
quand il fut appelé à la dignité d'abbé dans le monastère 
où il avoit vécu si long-temps comme simple moine , il 
continua d'exercer jusqu'à sa mort (944) la plus grande 
influence sur celui de Tulle. Il fut remplacé par le véné- 
rable Adace qui plus d'une fois réprimanda ses moines 
pour les injures qu'ils adressaient au jeune Bernard , fils 
d'Adémar, leur bienfaiteur, à qui ils reprochaient sa nais- 
sance illégitime. L'abbaye , sous l'administration d' Adace, 
vit augmenter sa fortune et sa célébrité. Lorsque Bernard-, 
comte de Périgord , eut rebâti celles de Sarlat et de Ge- 
nou illac , il y établit des moines de Tulle (i). Lorsque 
Louis IV d'outre-mer eut pris possession du trône chan- 
celant des Carlovingiens , il confirma à Saint Martin la pos- 
session de tous les biens situés au-delà de la Corrèze , dans 
le comté de Limoges, et aux moines le privilège de choisir 
entr'eux, librement leur abbé(2) , en se conformant à la règle 
de Saint Benoit, comme Raoul le leur avait déjà permis. Ils 
avaient aussi le môme droit pour le choix d'un protecteur. 
Louis IV les récompensait ainsi de la fidélité qu'ils lui 
avaient conservée pendant son exil (3). 

A la mort d' Adace , les moines- choisirent pour le rem- 
placer le fils d'Adémar , nommé Bernard , qui depuis long- 

.... i . . ■ 

(1) Lupuf Ferrar., p. 352. 

(2) Deu* chartef de l'abbaye se terminaient ainsi : Sede Francigena 
sp&rante regem, formule qui ne ectsa d'être employée qu'au retour du 
Carlo vingien. 

(3) Adcmar Cabanemi? , p. 172. 
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temps vivait parmi eux , et qu'ils avaient si souvent 
insulté , en lui disant que sa mère n'était qu'une concu- 
bine (1) , mais il était possesseur de plusieurs terres féo- 
dales , l'intérêt fit oublier sa naissance. Au reste , il n'en* 
mérita pas moins cette dignité par ses vertus. De nom- 
breuses offrandes furent faites par les petits feudataires du 
pays , pendant tout le temps qu'il dirigea le monastère. > 
Iraon de Cosnac et sa femme donnèrent en expiation de 
leurs péchés des terres situées auprès d'Uzerche et de Don- 
zenac (2), Gaubert et sa fémme Ildegarde la manse, ap- 
pelée Borcïac, dans la vicairie de Brive, et une autre, 
appelée Golenia dans le fief de Noailles. Bernard , pour 
obéir aux ordres de Frotaire , évêque de Cahors, fit bâtir 
à Vayrac, sur la Dordogne , une église soumise aussi à 

Saint-Martin de Tulle. Quand l'édifice fut achevé , le prélat 
s'y rendit suivi d'un nombreux clergé, et en fit solennel- 
lement la dédicace, en présence d'une multitude infinie de 
peuple accouru de tous les environs (août 948). La même 
année il donna à Bernard l'église de Rocamadour, située 
dans un alleu qui avait appartenu au vicomte Âdémar 
d'Escals. Ce fut plus tard l'occasion d'un grand différent 
entre les moines de Tulle et ceux de'Marcillac qui récla- 
maient ce fief comme appartenant à l'évôque de Cahors. 
Raymond , vicomte d'Aubusson , plein d'admiration pour 
la piété d'Adace et des efforts qu'il faisait pour établir parmi 
les moines une discipline plus austère , avait aussi enrichi 
l'abbaye de toutes les manses possédées par lui dans la 
vicairie de Bar, au village appelé Meil (3). Son frère, abbé 
de Roseil , nommé Boson , y ajouta la manse de lEspinasse 
avec l'église et tout ce qui en dépendait. 



(i^ Adeinar Cabanensis f\>. 172. 

(2) .... Vineam nostram in vioarid Usercênse , in villâ de Don- 
zenac% in loco scilicet , qui dicitur Al-Cam quam Robertxu vicccomes 
nohis autorisavit. (Baluzc , Hist, Tutel. prob. ) 

* 9 

(3) Charta ex cartl. Tutelensis , ap. Baluzium , anno 936. 
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Comme à celle époque il fallait aux abbayes des hommes 
de guerre pour les protéger contre l'ambition des grands 
vassaux, celle de Tulle choisit le second fils illégilime de 
son bienfaiteur , nommé llonaieîlc , et le chargea de dé- 
fendre son honneur , c'est-à-dire ses biens et sa forluoe. 
Celui-ci devint alors l^abbé laïque ou le protecteur du mo- 
nastère rebâti par son père Adémar; les moines le condui- 
sirent en grande pompe au château de Monceaux qu'ils lui 
livrèrent comme une marque de sa nouvelle dignité, comme 
un fief par lequel il se reconnaissait dépendant du cloître 
de Saint-Martin. C'était là que Donarclle devait faire sa 
résidence, mais dans la nuit il devint fou et prit la fuite. 
Les moines coururent après lui, et n'ayant pu le ramener (1), 
ils choisirent pour protecteur Bernard, vicomte de Turcnne, 
qui fut mis en possession du château de Monceaux. 

f Raoul n'accorda pas seulement une charte à l'abbaye de 
Tulle , il la confirma encore dans la possession de tous les 
biens qu'elle tenait du vicomte Adémar, et y ajouta le 
Puy d'Exollu (Podium Uœcllodunum) , dans le Querci où 
les derniers rois de France avaient fait construire un 
château fort pour défendre le pays contre les Normands; 
mais les soldats qui le gardaient , aussi indisciplinés et 
aussi avides de butin que les barbares r mirent bientôt les 
environs à contribution. Raoul , cédant alors aux sollici- 
tations et aux plaintes réitérées qu'on lui adressait , or- 
donna la destruction du château , et défendit qu'il fût 

jamais rebâti : « au voisinage desquels, c'est-à-dire 

» au puy d'Exollu , où était jadis une cité mémorable 
» par le siège des Romains , nos prédécesseurs avaient bâli 
» un château fort afin de servir de défense contre les in- 
» cursions des Normands , qui ravageaient le territoire du 
» Limousin et du Périgord , où demeuraient des soldats , 
» lesquels sortant de leur forteresse et picorant ça et là , 
^ , • 

(1) Quia recorsus ad stulCum suum mercimonium. (Baîure, Hist. 
Tutd. ) 
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» opprimaient et désolaient les lieux destinés à la subsis- 

» tance des moines Depuis que nous régnons de tout 

» notre pouvoir sur le pays, et que les Goths et les Aqui- 

» tains nous rendent une entière obéissance , nous dési- 

» rons servir la religion , et non pas la tenir dans les fers 

» et l'esclavage ; et voulons défendre de notre propre sauve- 

» garde les terres destinées aux personnes de probité. Nous 

» mettons donc entre les mains du vénérable Odon , abbé ♦ 

» de ce monastère, le château et le puy d'Exollu, situé au 

» territoire de Querci avec les terres adjacentes , èt le don* 

» nons à Dieu et à Saint-Martin de Tulle, en sorte que ce 

» château soit démoli, et qu'il ne soit permis à personne 

» de le rebâtir, de peur que notre don par la position du 

» lieu ne fournisse aux esprits téméraires et audacieux le 

» moyen de se révolter contre nous » (1). 

Le pauvre peuple gagna au moins quelque chose à cette 
concession faite à la puissance des moines de Tulle , qui 
avaient alors pour abbé , Aymar , frère de Saint Turpin, 
évêque de Limoges , mais qui tenait ses pouvoirs de 
Saint Odon. 

L'abbaye eut le rare privilège d'être presque toujours - 
gouvernée par des hommes d'un grand mérite : l'un d'eux, 
Gaubert de Carbonnirre , rebâtit une partie de l'édifice qui 
menaçait ruine , avec l'assistance d'Alpaïs de Turenne , 
femme de Bernard III , comte d'Armagnac , qui fit don à 
l'abbaye de plusieurs terres dans la paroisse de Beyssac 
(1105). Cet abbé appartenait à la maison de Comborn par 
sa mère Unia , fille d'Archambaud et de Rotberge de Roche- 
chouart. Ce qui reste aujourd'hui des ruines de l'abbaye 
dont l'emplacement est envahi par des maisons particulières, 
appartient à cette reconstruction , ainsi que le beau clocher 
pyramidal de la cathédrale actuelle (2). 

(d) Annal, du Limousin , p. 356. 

(2) La partie la plus ancienne de l'église de Donrenac , c'ott^à-dire son 
portail et son clocher pyramidal, furent bâtis à la mémo époque par les 
vicomtes de Comborn. Si le prolongement de l'église était en proportion 
de ce qui reste, ce monument était un des plus beaux de la C3ntrée. 
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Toutes les grandes familles du pays concoururent à la 
prospérité du cloître autour duquel se rangèrent en ordre 
les tombeaux des Turenne, des Vcntadour , des Malemort , 
des vicomtes d'Àubusson , des chevaliers , milites . de 
Favars, de Bar, de Chaunac, de Roffigniac et de plusieurs 
autres moins connus dans l'histoire. La religion couvrait 
de son aile protectrice la dernière demeure des grands 
seigneurs; elle gardait leurs tombes comme par un hom- 
mage rendu à leur mémoire et une reconnaissance payée 
à leurs bienfaits. Les moines , par ce témoignage de piété," 
croyaient îendre les successeurs de tous ces grands vassaux 
solidaires du passé de leurs ancêtres , et appelaient ainsi 
de nouvelles muniûcences dans leur cloître. Toutes ces 
pierres ciselées de tant de signes funèbres et d'armoiries 
sur lesquelles s'agenouillait la foule aux jours des grandes 
cérémonies de l'Église , ont été dispersées et brisées ; avec 
elles ont disparu les vieux souvenirs des races féodales. 

> 

La réputation des moines de Tulle ne se borna pas au Li- 
mousin, elle s'étendit jusqu'au-delà des Pyrénées. Alphonse, 
roi de Castille, et sa femme Àliénor , en témoignage de 
reconnaissance d'une grande victoire remportée sur les 
Maures , donnèrent (1119) à l'abbaye de Saint-Martin la pro- 
priété de deux terres ou manses , situées dans les environs 
de Saint-Jacques en Gallice , et où allaient se reposer les che- 
valiers du Bas-Limousin quand ils cheminaient un bourdon 
à la main vers l'église de Compostelle (1) , sanctuaire vé- 
néré qui retentissait des hymnes de triomphe des chrétiens 
du nord de l'Espagne. 

Lorsque la royauté carlovingienne eut sa restauration 
d'un moment avec Louis IV d'outre-mer, Bernard était en 

■ 

possession de la viguerie de Turenne , comme héritier de 
Robert son prédécesseur ; il s'empressa de reconnaître le 
jeune exilé qui, pour le récompenser de son dévouement et 



(4) Gallia christiana. — D. YaiMète, ffist. du Langvedoc , t. 2. 
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de ses services , érigea en vicomte la terre de Turcnne (1). 
Mais alors les premiers représentai de la féodalité avaient 
tellement agrandi leurs privilèges , que le prince en confé- 
rant à Bernard le titre de vicomte , fut réduit à obtenir 
le consentement de Guillaume 1 er , duc d'Aquitaine (940) (2). 
C'était l'application du capitulaire de Kiersi-sur-Oise , par 
lequel Charles-le-Chauve s'était engagé à ne pas créer d'au- 
tres vassaux. Louis IV confirma aussi tout ce qui avait été 
fait par ses prédécesseurs en faveur de l'abbaye de Tulle. 
Cette pauvre dynastie qui se courait, s'humiliait devant 
l'Église , autrefois complice de l'usurpation du premier de 
ses membres. Elle passa comme celle des Mérovingiens , * 
et l'Église profita de sa cbùte pour augmenter son crédit 
et sa fortune. . : i ; 

Pendant que les Normands ravageaient la France neus- 
trienne , et que les grands vassaux , profitant du capitu- 
laire de Kiersy, se déclaraient indépendants, le mouvement 
des idées religieuses se continuait ; le Bas-Limousin eut 
encore des hommes à placer dans l'histoire des saints de la 
province. L'un d'eux, Saint Libéral , né à Brive , d'un 
père et d'une mère très-pieux , attristé , quoique encore 
enfant , des malheurs de son pays , des horreurs de la 
famine qui le désolait, résolut de s'expatrier pour prati- 
quer plus aisément loin des affections de famille les vertus 
de l'Évangile. Bientôt , devenu fameux par la réputation 
de ses talens et de sa piété, il fut fait évêque de Meaux, et 
ensuite d'Embrun , en Dauphiné. Après le carnage que 
firent dans cette ville les Sarrasins (916) , et chassé par 
eux quelques années après , il rentra dans son pays , 
résolu d'y passer ses dernières années. Il y vécut pauvre, 
dans la solitude d'où il ne sortait que pour consoler le 



(1) Il avait épousé Déda dont H eut Adémar et deux fille», Tune ap- 
pelée Sulpicia , fui mariée avec Archambaud de Comborn , et l'autre avec 
Ranulphe-Cabridel , vicomte d'Aubusson. 

(2) D. Martennc, t. 1 , col. 69. — Bealy, Hist. dos comtes du 
Poitou. 
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peuple et pour l'instruire des vérités chrétiennes. Après sa 
mort la piété de ses "concitoyens lui éleva une église où son 
corps fut déposé. Le peuple y vint long-temps honorer la 
mémoire du saint, implorer la protection de son ancien bien- 
faiteur, car Libéral lui avait consacré toute sa fortune. On 
crut que des miracles s'opéraient sur sa tombe. — « Un 
» jour un incendie menaçait de détruire toute la ville ; la 
» foule se précipita dans l'église , se prosterna sur le tom- 
» beau, et tout danger disparut. (I) » Ce vieux temple est 
aujourd'hui délaissé , et n'a rien de remarquable dans sa 
construction ; à en juger par l'ogive de la porte principale, 
couronnée de festons , il appartient au douzième siècle. 

Au milieu des calamités du neuvième siècle , quand ce 
pauvre monde tout meurtri de servitude , tout effrayé des 
ravages des barbares, aurait bien pu croire à sa fin pro- 
chaine sans attendre Fan mil , l'Église seule avait foi dans 
l'avenir. Elle jeta les ' fondemens de plusieurs abbayes, 
comme si elle eut voulu , en bâtissant pour les siècles à 
venir , rassurer les populations alarmées , en les employant 
à construire ces magnifiques mon u m en s dont les ruines 
attestent encore l'empire des idées religieuses du moyen- 
âge. On réédifia les cloîtres détruits , celui de Vîgeois vit 
relever les murs de ses vastes bâtimens incendiés par les 
bandes des Northmans. L'homme d'armes, le grand vassal, 
le serf des campagnes , la bergcrq et la châtelaine , tous 
venaient à l'envi travailler aux œuvres du christianisme à 



(4) Sanctus Liberalis , oriundus de Brivâ in provinciâ Lemovicinâ , 
» procùl Vivendi cnpidus , proximâ Saracenorum clade , Ebredunen- 
t> sibus prœsulo orbatis, pontifes assumitur. Inpatriam aliquanto post 
» t empote migrât f ab iis infidelibus pulsus.... Et Driva ad meliorem 
* vitam translatifs , locum corpori sortitus est in ecçlesid natali soli, 
» nomini suo dicatâ , ubi colitur undecimo calendas decembris n ( GalU 
christiana t t. 1 , vet. edit. ) Autrefois le clergé venuit processionoel- 
lement chanter la messe dans cette église , le 21 novembre de chaque 
année. Sf-Libéral fut un des plus savants prédicateurs de son époque. 
(Sainte-Marthe, Hist. des évéques d'Embrum.) 
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coté des plus illustres prélats : tous transportaient » et sou- 
vent de bien loin , les matériaux que façonnaient ensuite la 
main des ouvriers, qui, eux aussi, espéraient gagner le 
ciel , en gravant sur le marbre ou sur le granit les symboles 
de la foi chrétienne. Du milieu de cette foule ardente à la 
prière et au travail , docile aux ordres du clergé , s'éle- 
vaient continuellement des chants religieux. La vie sociale 
n'était que là, en dehors du christianisme tout se trouvait 
isolément. 

Alors Rodulphe, fils de Rodulphe, comte de Querci et . 
de Turenne, archevêque de Bourges et primat d'Aquitaine, 
tenait le premier rang parmi les prélats du midi de la 
Gaule. Avant Adémar d'Ëscals , vicomte du Bas-Limousin , 
il avait été abbé laïque du cloître de Saint-Martin de Tulle. 
Dès son enfance son père le destina à l'Église , et confia son 
éducation à Bertrand , abbé de Solignac , auprès duquel 
le jeune noble resta long-temps revêtu de la robe de moine. 
Devenu ensuite archevêque de Bourges , il prit part à tous 
les événemens politiques de l'époque , et par l'ascendant 
de son talent exerça la plus grande influence. 11 se faisait 
le centre de toutes les ambitions qui s'agitaient autour du 
faible Charles-le-Chauve , contre lequel il se tourna avec 
les autres grands vassaux du Midi pour se jeter dans le 
parti de Pépin II : il négocia la paix conclue un instant par 
les deux princes dans l'abbaye de Fleury. Quand l'infor- 
tuné petit-fils de Charlemagne, trahi par les siens, eut été 
enfermé dans un cloître , Rodulphe se rapprocha de Charles- 
le-Chauve et couronna à Limoges son jeune fils roi d'Aqui- 
taine (855). 

Ce fut au moment que tous les grands d'Aquitaine pro- 
clamaient Rodulphe le père de la patrie , qu'il prit la réso- 
lution de fonder l'abbaye de Beaulieu (1) , ainsi nommée 
de la beauté du site où elle fut placée , sur un sol fertile , 



(4) Ut. locuê. 

t 
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arrosé par la Dordogne , et dépendant de la terre de sa 
famille. Son père Rodulpbe , sa mère Aigua, et sa sœur 
Immena , abbesse de Saint-Genès , auprès de Sarrazac , 
contribuèrent à cette fondation. Godefroi , son frère, par 
line cbarte dans laquelle il est qualifié de Comte par la 
grâce de Dieu , lui légua plusieurs terres de la seigneurie 
d'Igerac avec le consentement de Gerberge, sa femme, de 
laquelle il les tenait (1) ; mais l'illustre prélat ne voulut pas 
laisser le patronage de L'abbaye à sa famille qui s'était dé- 
pouillée pour elle de la seigneurie d'Estival , de celle de 
Belmont , du manoir de Condat et de ses dépendances ; 
toutes terres qui ne reconnaissaient alors la suzeraineté de 
personne (2). Il transmit tous ses droits à ses successeurs 
les archevêques de Bourges qui les conservèrent long-temps. 
L'un d'eux excommunia les moines qui avaient chassé leur 
abbé , sans recourir à son autorité. 

Le fondateur semblait prévoir que le temps n'était pas bien 
éloigné où les grands vassaux dépouilleraient les abbayes dont 
ils se disaient les protecteurs. Par son contrat testamentaire 
(860), il lui donne tous ses biens , situés dans la vicairie 
d'Asnac , sur la Dordogne (3). — « Les hameaux, maisons, édi- 
» fices, prés, champs, vignes, bois, eaux, ruisseaux et mou- 
» lins, situés sur le même lieu , appelé Vth'n par les paysans, 
» et par nous Bcaulieu. De plus notre terre inféodée , ap- 
0 pelée Belmont , avec son église de Saint-Etienne , au 
» village d'Astaillac , et Les dépendances situées à Mem- 
» briac ; la terre appelée Saint-Genès avec l'église, la 
x> vigne de Curetaonte et les serfs qui y demeurent; dans 



(1) Juste!, Hist. tur. 1. 1. — Art do vérifier les date». 

(2) Jndominicaias 

(3) C'est la loi romaine qui est invoquée dans ces sortes de donations : 
Antiquorum sanxit auctoritas , atque legum decretit volvnta» ut quœ- 
libet personna de rébus suis quidquid facere in vmnibos juxtù dei volun- 
tatem libero potiatur arbitrio. — V. Cette charle dans Baluze et dans 
Justel.) 



Digitized by Google 



DU BAS-LIMOUSIN. 111 

» le vicaire d'Àsnac , in vicarid asnacensi , notre église , et 
9 tout ce que nous avons à Nonars. d 

Cet acte où les indications sont faites avec tant de soin , 
et dont l'un des principaux signataires fut Raymond I e ' , 
comte de Toulouse , est une seconde preuve de la puis- 
sance territoriale déjà signalée de la famille féodale à la- 
quelle appartenait Rodulphe. On dirait que les Franks ne 
viennent que de se partager la terre de la conquête , si les 
grands vassaux ne s'appuyaient pas sur la loi romaine pour 
justifier de leurs droits de propriété. Ils ne disposent pas 
seulement du sol, mais au>si des hommes qui le cultivent, 
malheureux esclaves qui changent de maîtres sans changer 
d'état politique. On trouve dans la même charte cette 
condition que les moines de la nouvelle abbaye imploreront 
la clémence divine pour l'expiation des péchés de Charles- 
le-Chauve. L'Église est bien au-dessus de cette royauté 
qu'elle a si souvent humiliée dans la personne de Louis-le- 
Pieux , et dont elle disposera bientôt en faveur d'un de ses 
protégés. Rodulphe semble s'appuyer moins sur elle que 
sur le comte de Toulouse, alors tout-puissant dans le Midi. 
Stodile , évêque de Limoges , fut signataire de la charte de 
concession : il donna à la nouvelle abbaye l'église de Saint- 
Martin de Tudel , au territoire du Limousin , dans la vicairie 
d'Asnac, avec toutes ses dépendances , à condition que l'on 
payerait à Saint-Etienne de Limoges une rente de quelques 
sous. Rodulphe échangea aussi avec le même évêque , la 
même année (858) , l'église de Saint-Martin de Nonars qu'il 
donna à Saint-Etienne , et reçut en compensation , pour 
l'abbaye de Beaulieu , l'église de Sioniac , appelée Saint- 
Saturnin , avec les champs , les vignes et les prés qui en 
dépendaient. 

Tous les historiens ne sont pas d'accord sur la date de 
celte charte; selon quelques-uns elle est de 846 (1), selon 



(4) Jiutel , HUt. Tut. pp. — M»biIlon , m t. S. S. Bcncd. 
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d'autres de 848 , sous le règne de Chartes , roi d'Aquitaine, 
fils de Charles-le-Chauve (1). La date la plus exacte parait 

être celle de 860 (2). Il résulte de toutes ces assertions con- 
traires qu'elle a été souvent altérée , et que l'abbaye n'était 
pas encore terminée en 850 , car la charte du jeune Charles 
d'Aquitaine par laquelle Rotrude , veuve de Robert , frère 
de l'archevêque, donne aux moines le lieu de Beliac, 
porte : « Monm-his qui monaslerhnn consfrmtnt in orbe Lemo- 
vùino ». Rodolphe employa donc les dernières années de sa 
vie à cette construction qui, peut-être, ne put pas avancer 
plus rapidement, parce qu'il était occupé en même temps 
à la fondation de celle de Sarazac, de Yegenne , et à la 
construction de la belle cathédrale de Bourges dont il n'a- 
vait fait que poser les fondemens quand il mourut (876). 

Robert , frère de Rodulphe , donna aussi à l'abbaye de 
Beaulieu le village de Molliange , dans la vicairie d'Espa- 
4iac. Après sa mort , sa femme Rotrude accablée de dou- 
leur de la perte de son époux , pleurant aussi celle de ses 
enfants , se consacra à la vie religieuse et y fut inhumée 
plusieurs années avant que les constructions fussent 
achevées. Il parait que les petits propriétaires libres , dont 
le nombre était déjà très-restreint , se hâtèrent de devenir 
les vassaux de cette abbaye , aimant mieux cette condition 
que celle que pouvaient leur faire les vicomtes de Turenne. 
Sous les derniers Carlo vingiens Eldoardus donna à l'abbé de 
Beaulieu , pour en recevoir ensuite l'investiture , une 
manse située au lieu appelé Saint-Baudil , où existait déjà 
un petit monastère ; Arimbert et sa femme , l'église de 
Saint-Projet avec ses dépendances; Geoffroi et Elisabeth, 
le village de Francia, dans la vicairie d'Espagnac (3), 
Gaubert et Emcna , plusieurs terres avec le village de Rodar 



(J) Àdemar Cabanensit. 

(2) Gallia christiana t nov. edit. t 2 , p. 5<$$. 

(3) Inâominieatam , dit U charte qai ect du régna da Raoul 
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dans la même mairie ; Rainulpbc et Eustorge , le village 

de Dampniac. dans la vicairic de Turenne ; Labolène, les 
manscs de Cavaignac et de Pensenac dans la vicairio do 
Casiliac ; Alboin , son petit manoir fortifié de Lostanges ; 
Âgambert , sa maison située à Montmédiano ; Gerbert , sa 
manso libre de Jîraneeille; Hoson et sa femme, le village de 
Floriac; Ralbami et Kiicnne, leur vigne de Saint-Baudil ; 
Etienne et Tldegarde , la chapelle libre de Venarsal, dans 
la vicairio de Brive; llermanric, qui paraît être un homme 
de guerre et de race germanique , son manoir de Dinac que 
lui avait donné le roi Carloman ; Geoffroi , son alleu libre 
de Sourdoirac; Hugues et Gerberge , leur église de Saint- 
Projet, et Gerbcrt et Déda, sa femme, leur terre de Ser- 
vières, dans la vieairie d'Argentat (1). 

Toutes ces donations étaient accompagnées des formules 
symboliques de l'époque. Les donataires venaient en grande 
féte déposer sur l'autcL-la charte qu'ils avaient signée , avec 
plusieurs objets sensibles , des mottes de terre plus ou moins 
garnies de verdure , ou de petits rameaux selon la fertilité ou 
la nature du sol ; un rameau d'olivier à la croix de l'autel , 
des gants dorés , si la terre était un fief noble , un couteau , 
un bâton , un cierge d'argent si la donation avait lieu en 
signe d'expiation et de repentir : quelquefois c'était un 
échange de baguettes , s'il devait y avoir protection 
mutuelle. 

Ces donations étaient de plusieurs genres. Les unes étaient 
pures et simples : dans ce cas le bienfaiteur n'exigeait que 
des prières pour V expiation de ses péchés. Les autres étaient 
mixtes, c'est-à-dire que le bienfaiteur recevait quelque 
argent, ou l'usufruit d'une terre de l'église dont il payait 



(1) On a cru doxoir rapporter toutes ces donations, parce qu'elles peu- 
vent servir à l'appréciation des mœurs de l'époque et de l'état des pro- 
priétés. Tous les noms propies qu'on a cités semblent appartenir à la race 
franque , et par la distinction de terres libres , on peut croire que déjà il. 
n'«iislail qu'un très- petit nombre de propriétés de ce genre. 



■ 
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un cens annuel ; c'était une espèce de précaire qui portait 
«d partie le caractère d'acquisition ou d'échange (1). 

Les archevêques de Bourges, comme héritiers du fonda- 
teur , exercèrent quelque temps une autorité absolue sur 
l'abbaye de Beaulieu ; Frotaire, l'un d'eux, l'enrichit du 
village d'Orbassac, m valle f:a-an>!oncnse ( vallée d'Issandon), 
qu'il avait acquis du comte de Toulouse. Cette donation, 
ajoutait le prélat , était faile pour le repos de l'âme de 
Raymond l*' r , comte de Toulouse, et de ses enfans , Ber- 
nard , Eudes et Arbert (2). Elle fut confirmée par une 
charte de Carloman (882) (3). Guérulpbe était alors abbé 
du monastère où il vivait avec un grand nombre de moines : 
o Aon modied tnonachorum turbâ », dit la charte de conces- 
sion qui ordonnait que tous les ans on prélevât sur les terres 
cédées deux muids de vin pour la célébration des messes (4). 
Raymond, dont il est ici question, était comte de Tou- 
louse, et non pas comte de Limoges , comme l'a rapporté 
Justel. Il mourut peu de temps après la victoire qu'il rem- 
porta dans le Limousin sur les Normands avec Guillaume, 
comte d'Auvergne. 

Ce ne fut que sous l'administra lion de l'abbé Gérard de 
Saint-Ceré que l'église de l'abbaye fut achevée ; alors tous 
les évéques des environs , suivis de leur clergé , vinrent en 
faire la consécration , grande fête à laquelle on accourut de 
plus de cinquante lieues. 

Le môme abbé fit construire à Favars quelque temps 



(4) Script, rer. franc, passim. 

(2) Ba1ure t flï*l. Tutel. — Justel, Hist. Tur, . pp. et Auvergne, 
p. 78. 

(3) D. Vaiaiète , pteuves de l'histoire du Languedoc. 

(4) La même charte indique l'abbaye comme placée in pago Torinenêi t 
ce qui semblerait prouver que Turenne n'était que depoia peu le siéga 
d'une autorité politique. 
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après , une église destinée à remplacer trois petits oratoire* 
tombés de vétusté. L'évêque de Limoges en fit solennel- 
lement la dédicace, assisté du clergé qui aimait de pareilles 
fêtes , de la noblesse dont on excitait ainsi le zèle pour les 
fondations religieuses (997). 

Eudes , pendant son usurpation du trône mérovingien , 
cédant aux sollicitations de Frotaire , archevêque de 
Bourges, et de l'abbé Guérulphe , après avoir confirmé 
toutes les donations faites à l'abbaye de Beau lieu , lavait 
prise sous sa protection, ainsi que toutes les terres qu'elle 
possédait; mais les grands vassaux ne tardèrent pas à con- 
voiter ses richesses , déjà quelques tentatives d'usurpation 
pouvaient bien avoir eu lieu , car la charte qui défend à 
tout comte , ou vicomte de s'approprier les terres ou les 
privilèges de l'abbaye, porte ces mots : « Pro malorum ho- 
miiium infeslatione ». Peut-être aussi s'agit-il de Bernard, 
comte de Toulouse , qui s'était emparé de plusieurs terres 
daus le Limousin , appartenant à l'église de Beims, la mère 
des églises d'Aquitaine , et qu'il donna à ses vassaux en 
qualité de fiefs, sur le refus d'Hincmar de les lui céder , 
comme précaires (1). 

L'église de Beaulieu , dont la construction avait duré 
presque tout un siècle , est un des plus beaux monumens 
anciens affectés au culte. Sa forme est une croix latine 
fort allongée, domirîée par des voûtes à cintre surbaissé. 
La nef . est. garnie de bas cotés appuyés sur des colonnes qui 
régnent aussi autour du chœur dont l'abside forme un rond- 
point avec pilastres engagés dans les murs, supportant de 
petits cintres surbaissés. Dans les deux bras du transept se 
trouvent à droite et à gauche , parallèlement au chœur , 
deux petites chapelles qui rappellent la crypte des premiers 
temps du christianisme. Tout est grand dans ce monument 
auquel travaillèrent avec le zèle que donnait la foi , plu- 



(1) Fiodo» ù -, Hist. Rem. , l. $. — Mubillon , ai ««n. »7Q. 
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sieurs générations , comme il est aisé de le voir par la varia- 
tion des formes architecturales. La partie qui dût être la 
première commencée , celle qui parait avoir long-temps oc- 
cupé les ouvriers les plus habiles, est la porte d'entrée dont 
le cintre et l'encadrement supérieur sont surbaissés de ma- 
nière à faire croire qu'on n'eut pas d'abord le projet de 
donner au monument la grandeur actuelle. L'archéologue 
peut justement admirer , et l'autorité doit veiller à leur 
conservation dans l'intérêt de l'art et de l'histoire, les mag- 
nifiques sculptures placées à peu d'élévation au-dessus du 
portail , large tableau où l'ouvrier a semé à profusion les 
personnages dans diverses attitudes autour du Christ et de 
sa croix. Les morts sortent de la terre, soulèvent la tombe 
qui les couvre , et viennent se ranger autour du Rédempteur. 
Mais point d'expressions habilement dessinées dans les fi- 
gures, point de poses remarquables, tout y est triste comme 
le tombeau d'où sort cette foule nombreuse qwi semble y 
avoir oublié la vie passée ; la personne du Christ est par 
trop plastique et ne ressort pas assez au milieu de tous ces 
personnages. L'art était encore dans son enfance. On dirait 
que lui aussi ne vient que de naître, mais qu'il grandit 
déjà , comme toutes ces figures que crée ( le ciseau de 
l'artiste , et dont les proportions se développent à mesure 
qu'elles se rapprochent de la croix du Christ. Les deux côtés 
du parvis qui précèdent la porte , place réservée aux Caté- 
chumènes, étaient aussi garnis de sculptures, aujourd'hui à 
moitié brisées, mais dont les forme* semblent appartenir au 
même sujet dont elles sont le prolongement. On dirait l'hu- 
manité tout entière sortant d'un long sommeil, et pressée 
de venir chercher la vie auprès du Christ. On croit distin- 
guer dans quelques-uns de ces personnages presque de 
grandeur naturelle, tristement mutilés par la main des 
hommes , et placés sur le premier plan , des moines travail- 
lant à la construction de l'église. Le plus grand de tous 
peut bien être le fondateur que l'artiste aurait voulu repré- 
senter. On ne trouve point dans ce grand tableau de pierre 
la pensée qui , plus tard , présida à de tels sujets religieux. 
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Nulle part le désespoir , et partout l'espérance. Au milieu 
de cette résurrection, Jésus-Christ ne fait point le triage des 
bons et des mauvais. C'est le monde vivant et le monde 
avenir, c'est l'humanité sans distinction qui se presse autour 
de celui qui a lavé de son sang les souillures de l'humanité , 
et dont les préceptes annoncèrent au monde l'égalité devant 
Dieu. 

Enrichie par deux archevêques de Bourges , par tous les 
membres de la famille de Turenne , par les hommes libres , 
l'abbaye de Beaulieu devint une des plus célèbres du 
royaume d'Aquitaine. A peine ses premières constructions 
étaient elles commencées que Pépin II, par une charte dans 
laquelle il prend le titre de duc d'Aquitaine, supplié par le 
fondateur de s'associer à lui par quelque acte de piété , lui 
avait fait don de plusieurs terres de son propre domaine , 
situées dans les vicairies de Naves et d'Uzerche. Charles- 
lc-Chauve , en relevant ses possessions de toute rede- 
vance envers la couronne , tant il désirait faire oublier à 
l'Église sa conduite passée, lui céda aussi certaines terres 
de son domaine dans le vicairie d'Issandon (876) (1). Mais 
que pouvait alors la royauté contre l'ambition des grands 
vassaux? Les Carlovingiens purent bien faire la fortune des 
abbayes , mais ils étaient impuissans à les protéger. 

Partout les grands vassaux recherchèrent avec empresse- 
ment le titre d'abbé laïque , ou de protecteur des monas- 
tères les plus riches. Guillaume-Taillefer, comte de Toulouse, 
ne voulut pas recourir à ce moyen pour dominer sur l'ab- 
baye de Beaulieu ; il s'y jeta à main armée et s'en empara 
en faisant valoir les droits de suzeraineté de ses prédéces- 
seurs et les concessions qu'ils lui avaient faites {986). Les 
autres grands vassaux montrèrent partout la môme am- 



(4) Quœ si quidem res sunt sitœ in comitatu Lemovicino in valte 
Exandonense , hoc est villa quœ vocatur Orbaciacus, quot sunt mansi. 
Cum terris , vineis , pratis , pascuis , molendinis , secùs fluvium Vise- 
•m t *ee non et mancipiis utriusque soxés. 
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bition. L'abbaye d'Aurillac allait peut-être aussi succomber 
lorsque son abbé , Gérard de Saint-Ceré , aima mieux satis- 
faire ses ennemis que les combattre ; il fit aux vicomtes de 
Turenne , son dangereux voisin , à ceux de Carlux et aux 
autres nobles du pays , la concession de dix mille manses à 
titre de bénéfices (1). De là l'hommage que les vicomtes de 
Turenne rendaient à labbaye d'Aurillac pour la chatellenie 
de Servières. Les abbayes devaient en effet exciter l'am- 
bition des grands. Là se trouvait la vie politique du moyen- 
âge qui n'avait encore pénétré que dans les villes épisco- 
pales. a L'abbaye n'était autre chose que la dcm( ?ure d'un 
» riche praticien romain , avec les diverses classes d'es- 
» claves et d'ouvriers attachés au service de la propriété et 
» du propriétaire , avec les villes et les villages de leurs 
» dépendances (2). » Celle de Beaulieu occupa d'abord une 
vaste enceinte où furent élevées ensuite plusieurs construc- 
tions. Ainsi se forma la ville défendue pendant tout le 
moyen-âge par un mur d'enceinte avec un chemin de ronde, 
formant une ligne circulaire coupée par quatre portes 
voûtées et garnies de crénaux. Au douzième siècle , ou 
dans les premières années du treizième , quand la popu- 
lation se fut augmentée , et lorsque les moines ne voulurent 
plus ouvrir leur église à la foule qu'aux jours des grandes 
fêtes , ils en construisirent une autre hors de la ville , sur 
les bords de la Dordogne. 

Le comte de Toulouse , après quelques jours de domi- 
nation dans le cloître où ses hommes d'armes ne suivaient 
pas la règle de Saint-Benoit, n'osa garder sa conquête, 
et la donna en fief au comte de Périgord assez hardi pour 



(1) Sub hoc respublica monachorum valdè angebatur , et meluens 
aîiquos aibi insurrecturos , beneficio maluit alligare vicinos , quibus 
dereliquit decem milita mansas. — Il fallait que cette abbaye fut bien 
riche. — Mabillon, ad ann. — Gall christ , t. 2 , n. 604. 

(2) Chateaubriand , Étudts Ki*t. 
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résister aux moines comme au roi (1). Àdelbcrt , pour aug- 
menter le. nombre de ses fllirtisans dans ses démêles avec 
le vicomte de Limoges, céda à son tour l'abbaye en ijjia- 
lité d'arrière-fief , à Hugues, vicomte de Comborn, qui, 
bonteux de cette usurpation » mi effrayé des menaces du 
clergé, la donna à son Gis, Bernard de Comborn, d'abord 
moine de Solignac et ensuite de Fleury. Mais Bernard ne 
put prendre possession de l'abbaye qu'appuyé par les armes 
de son père. On ne sait pas si l'opposition venait des moine 
On 'peut l'attribuer avec plus de raison au vicon te de 
Turenne, ennemi du comte de Toulouse qu'il refusait de 
reconnaître pour son suzerain , mais qui , malgré lui , do- 
minait alors sur une partie du Bas- Limousin (2). 

Les grands vassaux ne se contentaient pas d'envahir les 
propriétés que les moines tenaient des fidèles, ils vendaient 
aux plus offrants les éveches et les abbayes, exerçaient le 
despostisme le plus bizarre et le plus capricieux , et par 
suîle le plus funeste à l'humanité. Heureux le Catholicisme 
quand, par l'ascendant desamorale, il pouvait arrêter la 
6imonie de ses propres minisires , et quand quelques hommes 
que le siècle révérait, gardiens Gdèles de la discipline reli- 
gieuse , pouvaient par leurs menaces et par l'autorité de 
leurs vertus, effrayer les coupables! L'évêché de Cahors 
étant devenu vacant (990) , le même comte de Toulouse 
l'offrit moyennant une forte somme à Bernard de Comborn , 



(1) Adelbcit avait alors de notants démêlés avec Gui, \ieomto de Li- 
moges. Il fut fait prisonnier, et ne recouvra sa liberté. qi l'en promettant 
d'épouser la sœur du vainqueur. Il s'eng tgea ensuite dans une autre guerre 
contre le comte do Poitiers , Guillaunte Fierabras, puis contre le comte de 
Blois à qui il enleva sa capitale malgré Hugucs-Capct. 

(2) Hist. du Languedoc , pfêUVêt. — Baluzc pi»nse que Bernard , 
abbé de Beaulieu , n'appartenait pas à la maison de Comborn , mais qu'il 
était fi!s de Hugues, r.eveu de Raymond-Pons, comte de Toulouse. Ma- 
billon assure positiveoient le contraire. Ces deux opinions peuvent se con- 
cilier , en admettant que Huguvs , neveu de Raymond 4 er , comte de 
Rouerguc, fut vicomte de Comborn , et père de Bernard) abbé de Beau- 
lieu , et d'Arcbambaud-Jambe-Pourrie. ( Jbid. ) 



« 
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qui s'empressa d'accepter ; maïs ensuite le moine ambitieux 
effrayé des menaces de Saint Abbon et de ses remontrances , 
refusa cette dignité (1). Ramené au devoir par son ancien 
supérieur qui poursuivait avec acharnement les abus de 
Tépoque, et qui s efforçait d'éloigner le clergé des passions 
du monde , Bernard se repentit d'avoir oublié la discipline. 
D fit en dévotion plusieurs pélérinages au loin, revint en- 
suite dans le pays pour y montrer sa pénitence, et rentra 
dans l'abbaye de BeauHeu. Sa conduite y fut si exemplaire 
que, quelque temps après, il fut promu régulièrement au 
siège épiscopal de Gahors (2). 

Il n'y a pas plus d'unité dans les faits de l'histoire du 
neuvième siècle qu'il n'y avait alors d'unité politique et 
d'intérêts. Le monde féodal marche comme le vaisseau que 
bat la tempête ; la route est incertaine , il avance , il recule et 
cherche péniblement à s'orienter dans la nuit. Aussi l'his- 



(3) Aimoin, vito. s. abb. Donedict. Voici 'la liste des abbéa de Beau- 
lien : 4° Cunibert. 2° — Sylvius , 'sou» Chnrles-le-Chauve. — 3° Gué- 
rulphc , qui reçut de l'évêque de Limoges l'église de Favars. — 4° Ranuiphc. 
6° Jean. — 6° Boson. — 7» Bernard de Comborn. — ' 8° Rodulphe. 
— 9° Gruerno. — 40° Gérard. — !!• lingues. — 42° Frodowin à r|ui 
Gérard et Gouffier de Lastours restiiuèrent l'église de Favars. — 43* 
Gérard II. — 44» Frotin. — 45° Pierre de Saint-Céré. — 46° Humbert 
qui obtint plusieurs investiture* du vicomte de Tnrenne , 4490. — 47° 
Gauboit de la famille des seigneurs de Saint-Vianee , ou selon d'au- 
tres de Malemort. — 4S P Hugues II. — 49* Bernard. — 20° Bégon 
d'Eicoraillcs. — 24<> Bernard III. — 22» Eîie. — 23° Hugues III de 
Mnlefaye. — 24» Rodulphc II. — 25* Bernard IV de Vallon, 4327. — 
26° Guillaume. — 27° Gerbert. — 2S° Gui. — 29° Bernard V , fils 
de Hugues de BeauHeu. — 30° Nicolas. — 34* Etienne. — 32° Bertrand 
de Plas de Curemonte , de In famille de Ptes, 1444. — 33» Pierre de 
Comborn. — 34» Adémar de Grignano , abbé commanditaire, nommé par 
le Pape malgré le roi de France et les moines qui demandaient Louis de 
Comborn. — 35* Guillaume d'Aimar. — 36° Bertrand de Fagis. — 37» 
Jean Chappes , fils du seigneur des Pescher. - — 38° CotHage de Martel, 
malgré log vicomtes de Turenne qui créèrent un abbé Hc nom. — 39o 
Pantnléon de la Costc. — 40» Gérard de Costajoux. — 44« Emmanuel 
de la Tour d'Auvergne. — 42» François de Sauvage , 4664. 

(4) D. VaiMète, Hitt. du L**$ned 9 c , t. I , f 12S. 
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torien est-il obligé , après avoir raconté une série d'événe- 
mens, de reprendre de plus haut, de s'interrompre et de 
chercher derrière lui le monde qu'il a laissé, ce qu'il peut 
avoir oublié dans ce cahos où il est si difficile de saisir toutes 
les passions de l'humanité. 

Lorsque les Normands ravageaient )e Bas-Limousin , 
faisaient d'inutiles tentatives contre Brive dont l'étroite 
enceinte était déjà défendue par des remparts , et brûlaient 
en se retirant le monastère de Saint-Aoust placé hors de la 
ville (1) , l'abbaye de Beaulicu était déjà riche et puissante, 
quoique les constructions ne fussent pas encore achevées. 
On ne sait point si elle fut , comme tant d'autres , exposée 
à la fureur des barbares du Nord. Le contraire est probable, 
car les chroniques n'auraient pas manqué d'enregistrer ses 
désastres. Il fut heureux pour les populations que quelques 
cloîtres eussent échappé aux maux de 1 invasion étrangère, 
pour que la Féodalité ne pût pas seule exercer l'autorité , 
et qu'elle fût tenue en éveil par un autre pouvoir rival. 
La religion put encore intervenir pour protéger les victimes 
des désastres passés ; car , après l'invasion des Normands , il 
y eut bien des misères à consoler , bien des larmes à es- 
suyer. Les champs avaient cessé d'être cultivés , la famine 
exerçait d'affreux ravages (937). on n'entendait que des 
plaintes , on ne marchait que sur des débris encore fumants. 

L'Église désolée déplorait la perte des reliques des saints , ^ 
et les moines couraient le pays cherchant celles qui aux 
jours des dévastations avaient été cachées dans des souter- 
rains où elles restèrent long-temps oubliées et sans honneur. 
L'abbaye de Solignac envoyait ses religieux parcourir l'A- 
quitaine pour en rapporter quelques restes des martyrs. Un 

(4) Il eat encore facile do suivre les agrandissements successifs de cette 
Tille , et de reconnaître le tracé de la première enceinte dont l'église était 
le centre , et qui ne comprenait guère que le liera de celle d'aujourd'hui. 
En 1183 l'Eglise de Saint-Libéral , celle de Satnt-Cernin , la place du 
Civoire, et l'église de Saint-Pierre étaient encore en dehors de l'enceinte 
primitive. (Mm. de M . Serre ) 
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de ses moines, après avoir enlevé, à la faveur de la nuit, les 
reliques de Sainte Fausta restées enfouies sous les ruines 
d'une petite église , se remit en route pour revenir à Soli- 
gnac, mais fatigué de sa course, craignant d'être surpris par 
quelques bandes de Normands restées dans le pays au ser- 
vice des grands vassaux , il s'arrêta à Nonars et vint ensuite 
cacher l»?s précieuses reliques dans l'église du Puy-d'Arnac, 
située sur le territoire de la vicomte de Turenne , et où 
vivaient quelques religieux de son ordre (1). 

Il fallait à tout prix les restes des glorieux martyrs pour 
rassurer le peuple désespéré. Alors les malheureux accouraient 
en foule dans les églises , y passaient les nuits en prières (2), 
et demandaient aux moines le pain de I'aumone. Un grand 
nombre de possesseurs de fiefs dans le Bas-Limousin avaient 
suivi l'exemple des seigneurs de Turenne ; profitant des 
(roubles et des malheurs intérieurs , les plus puissants 
d'entre eux s'étaient rendus indépendants de toute autorité, 
el prenaient les titres de comtes ou de vicomtes. Tous ou 
presque tous avaient placé leurs terres sous la suzeraineté de 
l'abbaye de Saint-Martial de Limoges. Cachant leurs usur- 
pations sous le manteau des moines , quand ils en avaient 
besoin , ils se faisaient les vassaux de l'Église pour avoir un 
appui contre la royauté , et péut-être contre la colère du 
peuple. 

Les moins puissants, dont plusieurs sont désignés sous 
le titre de Bacheliers dans les chartes de l'abbaye de Beau- 
lieu , s'étaient assuré une indépendance moins réelle en 
reconnaissant la suzeraineté des vicomtes de Turenne , qui 
eux-mêmes, pour se prémunir contre les comtes de Tou- 
louse ou contre la royauté , se déclarèrent , non les béné- 



(1) . . . . Postpaucos dies pervencrunt in pago Tornensi , et quodam 

in loco suhstitêre t qui dicitur Nonaris , propè castrum Anense Ex. 

hist. reliquiarum S. Favstœ , op. script, rer. franc. , t. VII , p. 346. ) 

(î) Chron. de Saint-Martial 
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ficieri , parrequ'ils possédaient déjà à titre héréditaire , 
mais le* Lcudes , tantôt de l'abbaye de Beâulieu , tantôt de 
colle de Tulle, selon leurs enclaves, et enfin de celle de 
Saint- Martial de Limoges. 

Après que les bandes des Northmans eurent cessé d'é- 
pouvanter le pays, on se mit à reconstruire les cloîtres qui 
avaient été détruits; celui de Vigcois, long-tcrnps désigné 
sous le nom de Sainte-Marie et de Sainte-Madegolde à cause 
des reliques qui y avaient été déposées, malgré ses fortifi- 
cations élevées principalement autour de son église, avait 
vu brûler une partie de ses bâti mens qui furent relevés dans 
le neuvième et le dixième siècle. L'abbaye d'Uzerche , 
fondée au septième siècle selon quelques opinions (650) (i) , 
avait été deux fois presque anéantie par les Normands et 
par les barons qui s'étaient faits les complices des Barbares 
pour satisfaire leur ambition (2). Quand le peuple et les 
grands vassaux purent reconnaître les perles immenses du 
pays , Aimar , ou Adémar , vicomte de Ségur , et sa femme 
Midsenda , prièrent Ebles , évôque de Limoges , de rétablir 
l'abbaye. — « Par quoi du temps d'Ebole , évêque de Li- 
» moges, et d'Aymar, vicomte de Ségur, y avait un certain 
» personnage très-noble et hardi , très-grand ami du même 
» vicomte et très-bon conseiller , qui se tenait au même 
» château , appelé Radulpke, et surnommé Mira, et Alexan- 
» dia était le nom de sa femme : parquoi cestui-ci touché 
» de l'inspiration de Dieu avec les autres plus grands de ce 
» pays , voyant et estant fâché de la destruction d'un tant 
» honorable lieu et de la désolation d'icelui , par le conseil 
» du vicomte Aymar , son seigneur , s'en alla trouver Ebole, 
» et le requit de lui octroyer un privilège et lui bailler 
» lettres adressantes au roi Louis à ce qu'il lui fut permis 
» establir l'ordre monachal au lieu d'Uzerche : et ayant eu 

• ■ 

(4) Claude Eilien. Recherches sur les abbayes. 

(2) ..... Et complices sui barattes multa mala huic loco Usercensi 
eontuierunt, régnante Carelo , qui miner dictus est. (Cirtul Uiereem. ) 



Digitized by Google 



12* 



HiSTOIKB 



i d'icehii lettres et dépêches, il s'en alla vers le roi, et le 
» supplia long-temps, et obtint ce qu'il demandait, selon 
» qu'il estoit raisonnable : et ayant sur ce obstenu le privi- 
» loge du roi , il délibéra s'en aller avec icelui en cour de 
» Rome pardevers le pape , afin que cela se fit ausçi par le 
» conseil et auctoritë d'icelui; et retournant de Rome il 
» tomba malade à Tulle où il venait chercher des moines 
» pour les conduire àUzerche; et enfin venant à mourir, 
d il fut f n eveli en la manière d'un grand et excellent pér- 
il sonnage. Après qu'il fut mort cette sienne délibération fut 
» quasi laissée en arriére. (1) » 

Cependant Févéque de Limoges s'était rendu à Uzerche 
avec le vicomte de Ségur et sa femme qui donnèrent aux 
moines l'église de Sainte-Eulalie (950). La vicomte de Ségur 
était alors séparée de celle de Limoges dans laquelle elle 
rentra peu de temps rprès par la mort d'Aymar. Sa fille, 
nommée Emma , l'apporta en dot à Gui , premier du nom , 
fils du vicomte Gérard (2). Le grand fier de Ségur avait une 



(4) ..... Vit quidam strenuvs et nobilissimxis in Castro vicecomitis 
eu jus état consiliator t nomine Badulphvs f cui erat uxor Aîaïdis, 
dolens tam honorahilis loci destruclionem , cum consilio domini sut 
Ademari, adiens Ebolum episcopum , petiit ab eo litteras ad regem 
Ludovicum , ut sibi licentiam daret ordinem monaHicuin statuere in 

loco Usercensi Acceptis ab eo litteris regem petiit diùque suppli- 

cavit f et quod petebat, ut dignum erat t accepit. Et aecepto régis pri- 
vilegio tum ipso Bomam ad dominum papam pergere destin avit , ut 
ipsius quoque consilio hoc fier et atque auctoritate. .. . Cùmqve Bomd 
reverteretur , apud Tutelam infirmitate gravatus , tandem vitâ decedens 
ibidem sepultus est, ut maris est viri tiobilissimi atque potentis. Quo 
defuncto, kœc ejus deliberatio quam penô post posita est. ( Cart. TJser- 
censc. ) 

(2) Ademarest qualifié dans quelques chartes du titre de vicomte ,mais 
ilne le fut que de Scgur el non pas de Limoges, comme quelques-uns l'ont 
pensé; mais il était parent de Géraud , vicomte de Limoges , selon ces 
expressions rapportées par Baluzc , et extraites d'une charte de l'abbaye 
d'Uzerchjs : « Égo Ademarus , vicecomes , et Geraldus , vice cornes , 
« consanguinus meus ; pro animabus nostris damus deo et sancto Petm 
» Usereensi et menachis ipsivs loci unum monsum qui dicitur a Ml- 
• , •» 9icarid Usereensi. • 
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certaine étendue de ses terres sous la suzeraineté des comtes 
de Périgord et de la Marche , où ceux-ci prétendaient y 
exercer des droits semblables, ce qui explique la rivalité 
qui exista si long-temps entre eux et le vicomte de Limoges. 
Les deux parties en vinrent souvent aux mains dans une 
suite de guerres assez difficiles à raconter par suite de l'obs- 
curité qui rcgne dans le récit des chroniqueurs. Géraud se 
plaisait souvent à braver Boson-le-Vieux , comte de la Mar- 
che , et surtout son fils Élie , comte de Périgord , dont les 
troupes venaient ravager les environs de Ségur. Aidé de 
Gui son jeune fils, remarquable par son courage et par sa 
précoce ambition , le vicomte de Limoges battit ses deux 
ennemis devant le château de Brosse, dont Gui avait en- 
levé, pour son propre compte et par les conseils de son 
père , une moitié à un seigneur de la contrée , nommé 
Hugues de Gargilesse , qui avait épousé l'aînée des filles du 
vicomte de Brosse. Le nombre des morts , dit Aimoin qui 
sans doute exagère , fut si grand dans ce combat , qu'à 
peine trouvait-t-on où les enterrer (1). La haine des deux 
familles s'exerça de toutes les manières. Le jeune comte de 
Périgord était surtout redouté par ses cruautés. Un jour 
(974) il fit crever les yeux à Benoit , chorévêque de Limoges. 
Aussitôt Gérard et Gui s'apprêtèrent à venger cet attentat t 
et livrèrent un combat à Élie qui fut victorieux. Mais son 
triomphe ne fut pas de longue durée : Gui trouva moyen de 
le surprendre avec Aldebert , son frère , enferma le premier 
au château de Montignac , et conduisit l'autre dans celui de 
Limoges. Élie parvint à s'évader au moment où on allait 
lui faire subir la peine du talion en punition du crime 
commis sur la personne du chorévêque. Le repentir le 
conduisit à Rome où il mourut. Aldebert n'obtint sa liberté 
qu'en épousant la sœur de Gui (2). Voilà comment les grands 
vassaux redoutaient la fin du monde 1 



(4) Aimoin, Vit. S. abb. Benedict. 

(2) Labbo , Bibl. noT. mss. t. 2 , p. 4G6. 

10 
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Par suite de toutes ces guerres , malgré quelques dona- 
tions et les démarches de Radulphe auprès du pape , la re- 
construction de l'abbaye d'Uzerche ne fut commencée que 
plus tard selon le récit du cartulaire : — a II y avait en ce 
» temps-là un autre certain personnage fort noble et très- 
» vaillant , fort renommé par tout le royaume, fort fami- 
» lier du roi Louis et de Lotbaire, nommé Arbert de Cha- 
p vane. Il suppliait bien souvent le roi de transférer sous 
» son pouvoir la seigneurie et domination dudit lieu, 
» remontrant et certifiant que ce lieu là était détruit , et 
» que le trés-noble monastère que le roi Pépin avoit fait 
» bastir , estoit quasi désolé et désert , et qu'il n'y avoit 
j> personne qu'un prêtre ou religieux : que s'il plaisoit lui 
» octroyer sa demande, il réforme roi t en ce lieu l'ordre 
j> monacal, et ferait venir des religieux qui prieroient Dieu 
» jour et nuit pour le roi et pour la prospérité de son 
» royaume. Il certifiait aussi , et assuroit qu'il leur pour- 
» voirait et fourniroit toutes choses qui leur seroient néces- 
» saires , bastirait chapelles , et après sa mort légueroit 
!> toute sa terre et seigneurie ; et que , selon que le roi Pépin 
» avait ordonné , ce lieu à l'honneur de Dieu et de sa sainte 
» mère et Vierge Marie , et en l'honneur de Saint Pierre et 
» de Saint Paul, et de tous les apôtres , il remettrait sus 
» et restaurerait ce lieu en son entier. Pourquoi le roi 
x> l'ayant ouï parler ainsi , lui octroya sa demande , et 
s> donna à Arbert la ville et le monastère à ceste condition- 
» là. Arbert vint en la ville d'Uzerche, et commença à la 
d restaurer et à édifier utiles chapelles et oratoires pour 
» l'œuvre et piété des religieux (1) « Mais il lui sur- 



(4) Cette partie de la traduction du cartuloire fut prise sur une copie par 
Pierre d'Anglard , seigent royal en la sénéchaussée du Limousin , le 43 oc- 
tob»e 1540 , en présence de plusieurs autres personnes appelées pour on 
constater l'authenticité. Le resie de la traduction est de M. de Chiniac, 
conseiller du roi , lieutenant-généro! de la sénéchaussée d'Uzerche , édit. 
de 4779. Mous lui devons la traduction de la préface des oapituiaires de 
Baluse , publiée la même année. M de Chiniac était né à AlJassac où ré- 
sidait sa fumiilo. 
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» vint des affaires qui suspendirent pendant quelque temps 

» son entreprise ; car c'est à cette époque qu'il épousa 

» Adélaïde , veuve de Rodulphe , dont il est parlé plus 

*> haut. L'attachement qu'elle conservait pour son premier 

» mari , et le zèle dont elle était animée en conséquence 

» pour l'accomplissement de ses vœux, la portaient à solli- 

» citer continuellement Arbert de remplir les pieux enga- 

» gements qu'il avait contractés avec le roi. Une certaine 

» nuit le seigneur fit connaître à Arbert que le mariage 

» dans lequel il continuait de vivre lui déplaisoit , quoique 

» sa femme restât stérile; car ils étaient parents. Il arriva 
*>. donc, tandis qu'ils dormoient ensemble l'un et l'autre, 

d que la foudre tomba du ciel entr'eux deux ; mais par la 

» permission de Dieu , elle ne blessa ni l'un ni l'autre. 

» Frappés d'un si grand prodige , et après y avoir mûrement 

s> réfléchi , ils se dirent l'un à l'autre que le plus sage parti 

» qu'ils eussent à prendre était de se séparer. Ils convinrent 

» pour réparer la faute griève qu'ils avoient commise envers 

ù le Seigneur , d'introduire de fidèles serviteurs de Dieu 

» dans le monastère d Uzerche , et de lui conférer une 

» grande partie de leurs privilèges et de leurs biens (1). » 

Une vision rapportée par le môme Cartulaire acheva de 
déterminer Albert à l'exécution de son projet. « Douze 
» hommes remarquables par leur taille et leur beauté , 
» vôtus de blanc et montés sur des mulets blancs, entré- 
» rent dans le monastère , découvrirent tous les autels , et 
» enlevèrent la poussière et toutes les ordures qu'ils mirent 
» dans leurs manteaux , qu'ils allèrent secouer hors de l'é- 
» glise , et se mirent à demander le prêtre , nommé Baron , 
» en disant : Où est-il? P^r hasard se rencontre là un inten- 
» dant d' Arbert , à qui ils adressent la parole : — Vas vers 



* 

{i) In hâo ergà conjugii copulation* Àrbertus permanens , 

licet Ma storilis permur.eret, quâdum nocte dominas, vt demonstrarot 
sibi quod faeiebant non admodàm placere , erant enim consanguinei , 
aceidit ut fui gur Mis und dormieniibus , inter «os cœlitûs eadzret } 
quod tamim de* nu tu Mis in nullo Itesit ( Tbid). 
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» ton maître , et dis-lui qu'il rétablisse en ce lieu Tordre 
» monastique. — De quelle part faites-vous cette demande, 
» réplique l'intendant? — De la part de Pierre, répond l'un 
» d'eux, qui lui donne en signe une petite croix. — Vas, 
p dit-il, la porter à ton maître pour preuve de ta mission. 
» Us sortirent ensuite tous les douze, et ils disparurent (1). 

» L'intendant aussitôt s'empresse d'exécuter les ordres. 
» 11 était déjà la sixième heure du jour , et il arriva chez 
* Arbert de Chavane, son maître, vers la neuvième heure , 
d quoiqu'il y ait constamment deux journées de chemin. A 
» peiné a-t-il rempli la commission vis-à-vis do son maître , 
» que celui-ci , transporté de joie dès le grand matin, croit 
s se mettre en devoir d'exécuter les ordres d'en haut. Mais 
» la nuit suivante, il tomba une si grande quantité d'eau , 
d qu'ils se trouvent arrêtés par la petite rivière qui baigne 
d les murs d'Uzerche , tant elle était débordée. Mais Arbert > 
» voyant le débordement, jette dans l'ean la petite croix 
» qui lui avait été envoyée du ciel ; et la voyant surnager 
» et arriver miraculeusement de l'autre côté du rivage , 
d comme pour leur montrer le chemin, il se hasarde 
d avec son monde et suit la trace indiquée. A peine leurs 
» chevaux avaient de l'eau jusqu'aux sangles (2). Arrivé à 

(4) Duodecim , aiunt majores nostri , viri pulcherrimi , antè hujus 
portale monasterii vendre , mulos candidos equ liantes, et ipsi nihil 
omnes induti candidis vestimentis ; ingressi monasterium , omnia al- 
taria discooporienies , pulveremque , et omnen sordem foràs in palliis 
suis deiersum déférentes , cœperunt Baroncm preshyterum requtrere di- 
centes : Ubi est , inquiunt. A fortuit u autem affnit ibi quidam procu- 
Tator domini Arberli , cui mox aiunt : vade ad dominum tutm, et die 
illi ut ordinem in hoc loco statuât monasticum. Qui cùm respondisset : 
Cujus , domine , ex parte hoc supplicaris ? Ex parte , ait , Pétri , et 
pro signo dédit ei unam parvulam crucem : vade , inquiens f defer 
hano domino tuo , pro signo quod miserim te. Statimque indè progre- 
dientes, nusquam comparuère. ( Ibid. ) ^3 

(2) Nocte vero inseculâ inundatio pluviœ stiterat multa , cùmque per- 
te nissent ad aquam quœ juxtà deewrit , nimiùm autem aqua super- 
creverat ipsa, Videns autem dominus Arbertus ipsam aquam ita nimis 
supercrevisse t projiciçns illam parvulam crucem sibi divinitùs missum^ 
in aqua , mirum dictu , illico super nat ans quasi ipsis ostêndo viam, 
in ulteriorem se invenit ripam (Ibid. ) 
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» Uzercbe, il s'empresse de faire bâtir des lieux réguliers 
» et convenables à l'usage des moines qu'on ferait venir en 
» monastère. » 

Cependant la reconstruction ne fit de rapides progrès , et 
la vie monastique n'y reparut dans sa pureté primitive que 
lorsque Ildcgarius , évôque de Limoges, d'accord avec Gui , 
vicomte de Limoges , et Emma sa femme , eut accordé au 
monastère une ebarte de constitution (1) par laquelle il sou- 
mettait le monastère , d'abord fief laïque de son évêcbé, à la 
règle générale de Saint-Benoit , lui confirmant les possessions 
qui avaient été données par Ebles , son prédécesseur , par le 
vicomte Àdémar de Limoges et par sa femme Melissenda : 
ces derniers s'étaient dessaisis en faveur du cloître de la 
petite église de Sainte-Eulalie , consacée à la Vierge et de 
quelques manses réunies autrefois à l'autel de Saint-Pierre , 
dont quatre appelées la Place (ou Pieu), trois avec pareil 
nombre de borderies , à Saint-Viance , autant dans un autre 
lieu appelé Vermejol , au village des Farges ( Faurgias ) , 
trois manses et deux borderies , une au village de Bourzac 
( BorziacvsJ , une à Laval, une à Cbambon, deux à Neu- 
ville. Adémar , fils du, précédent vicomte , avait reconnu 
celte donation. £cn gendre, Gui, époux de sa fille Emma, 
frère de l'évéque , lit aussi plusieurs restitutions , entre 
autres l'église de Saint-Sylvain , deux manses situées à 
Chamart , deux aux Bordes ét une autre au village de 
Bretagne ( Jiretania). La même cliarte fait aussi mention 
de plusieurs manses données par Arbert et Adélaïde sa 
femme, situées à la Besse (Bescia), à Chameyrac, à Ma- 
zerat , à Coursac , dans le village de Chassagnes , à Cham- 
bon, l'église de Saint-Sauveur dans la vicairie de Bar, celle 
de Benaiges, deux manses à Favars dans le territoire d'Is- 



(4) Baluze dit que ce fut sous l'évéque de Limoges , nommé Aldoin , 
que le monastère fut rétabli : • Tandem monasterium User censé œdifica- 
tum est eu m auctoritate Alduini episcopi Lcmovicensis *. Nous aimons 
mieux suivre la version du Cartulaire que Battue n'avait connu qu'impar- 
faitement. 

a 
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sandon , une à Canilhac et deux autres aux Crozes ( Ct ozat). 

L'évêque termine rénumération de ces propriétés en 
appelant la punition de Dieu sur ceux qui voudraient 
les envahir et sur leur postérité. L'Église armée de toutes 
ces menaces s'efforçait de triompher de l'ambition des 
grands vassaux , de ces hommes du monde féodal si avides 
de n'avoir d'autres lois que celle de la force matérielle , eux 
sur qui le repentir et la foi ne pouvaient exercer qu'un 
empire passager (1). L'abbaye d'Uzerche s'enrichissait ainsi, 
reprenait quelquefois ce qu'elle avait perdu, mais par ses 
luttes continuelles elle participait aux passions du dehors. 
La corruption y avait été si grande , les moines étaient tel- 
lement portés à la dépravation qu'il fallait souvent les 
renouveller. Leur abbé Adalbaud eut bien long-temps des 
jours de larmes et des nuits sans sommeil pendant son ad- 
ministration. Supérieur à ses moines par ses talens et par 
la pureté de ses mœurs, il parvint pendant quelque temps 
à rétablir parmi eux une austère discipline (2). Il donna 
une si grande impulsion au zèle religieux que les plus nobles 
familles étaient jalouses de faire entrer dans le cloître quel- 
ques-uns de leurs enfans. On y compta jusqu'à cent moines 
au nombre desquels figura lu même Arbert de Chavane , qui 
s'était séparé de sa femme ; mais quelque temps après , 
rebuté par les rigueurs de la vie ascétique , il quitta le sanc- 
tuaire et lui retira une partie de ses dons pour les trans- 
mettre à Ebles I er de Ventadour, qui reçut de lui le village 
de Bar. Arbert , après sa retraite , étant tombé malade , 
voulut se faire porter à Uzerche pour montrer son repentir, 
et implorer son pardon des moines, mais il mourut en route 
à Chamery. Son corps fut cependant enterré dans le cloître. 

L'abbaye n'avait pas été seule ravagée par les Normands , 



(1) Besly, Hist. des comtes de Poitiers. 

(2) GalUa-Christ- nuv. edit.. — Claude Estienot , Recherches sur 
les abbayes. 
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la ville aussi fut en partie détruite, et l'enceinte des mu- 
railles bâties par Pépin renversée sur plusieurs points. Le 
clergé et les nobles , quoique dans un but différent , s'accor- 
dèrent pour soulager tant d'infortunes. On commença par 
l'abbaye. Sur ses décombres on posa de nouvelles voûtes , 
on lança la tlècbc du clocher dans la nue , comme un phare 
exposé aux regards du voyageur égaré , du pèlerin qui ve- 
naient chercher un gîte , vénérer les reliques et apporter 
des offrandes pour prix de quelque miracle espéré. Ces nou- 
velles constructions prirent une forme plus régulière. Dans 
l'art de l'architecture le progrès sort quelquefois des ruines. 
La pierre, sous le ciseau de l'ouvrier qu'inspirait la religion , 
se couvrit de figures originales et capricieuses , telles qu'on 
en voit encore sur les chapiteaux de quelques colonnes, ou 
attachées aux archivoltes des croisées. C'était l'expression du 
progrès de l'ait, un peu triste encore du passé, mais plus 
confiant dans l'avenir, résurrection qui dût se manifester 
par tuus les signes extérieurs de la religion satisfaite. Ce 
n'était déjà plus l'architecture lourde des premiers temps; 
la crypte qui rappelait au peuple les catacombes, ces lieux 
d'exil des premiers chrétiens, et le sang des martyrs, fut 
remplacée par de vastes nefs, par des voûtes plus élancées . 
appuyées sur des colonnes non moins solides et plus gra- 
cieuses. 

Après que les abbayes eurent été reconstruites , les grands 
vassaux s'en disputèrent encore la suzeraineté et les riches- 
ses. Quand Bernard de Comborn fut devenu évéque de 
Cabors , Guillaume Taillefer , comte de Toulouse , sans 
égard pour la cession qu'il avait faile, prétendit encore agir 
comme suzerain de celle de Beaulieu. A cette époque (960) 
les grands vassaux du Midi étaient surtout jaloux de con- 
server leur influence sur cette partie du Limousin , qui , 
voisine du Quercy , dépendait de la suzeraineté de Baymond , 
comte de Bouergue , et de Guillaume-Taillefer , comte de 
Toulouse. En même temps presque tous les autres petits 
vassaux de la contrée , a l'exemple de leurs suzerains , se 



L- 
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disputaient les églises des campagnes , comme propriétés 
féodales. Deux d'entr'eux , Bernard et Gerbert , allaient re- 
courir aux armes pour quelques revenus de l'église de Saint- 
Saturnin , lorsque le comte Raymond appela leur cause à la 
justice du duel qui eut lieu en présence de plusieurs nobles 
personnages. Mais après une longue lutte entre les deux 
champions, qui dura depuis deux heures jusqu'au coucher 
du soleil, le suzerain mit fin au combat encore indécis, 
et après avoir consulté la cour du duel , donna l'église à 
l'abbaye de Beaulieu dont elle avait été primitivement la 
propriété (1); c'était se la donner a lui-même. Les grands 
vassaux se croyaient ainsi le droit de saisir les revenus des 
églises , et pour en jouir paisiblement , ils fournisaient toutes 
les choses nécessaires à la subsistance de ceux qui faisaient 
les cérémonies religieuses. 

Au milieu de toutes ces prétentions rivales les abbayes 
auraient été promptement dépouillées , si elles n'avaient 
accepté pour protecteurs les plus puissans vassaux qui , 
abusant de ce titre, n'en usurpèrent pas moins les droits 
qu'ils auraient dû défendre. Plusieurs s'érigèrent d'eux- 
mêmes en abbés laïques , de sorte que le plus souvent une 
abbaye avait deux abbés , l'un laïque , homme d'armes tou- 
jours disposé à combattre , l'autre portant le froc , qui au 
nom de la religion , s^efforçait d'arrêter les mauvaises pas- 
sions. Malgré tous les efforts des moines , la féodalité ne 
tarda pas à être en possession de la plupart des biens de 
l'Église, car, au dixième siècle, presque tous les seigneurs 
recevaient l'encens du sanctuaire, possédaient plusieurs 
églises , percevaient pour leur propre compte les dîmes des 
paroisses , et jusqu'aux droits de sépulture. Tout faisait 
partie du domaine féodal. Les concessions postérieures à 
cette époque ne furent que des restitutions (2). . 



(1) D. Vaisiète , Hist. du Langvedoc. 

(2) Mabillon , ann. 987. 
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Le comte Guillaume-Taillefer , pour s'assurer le protec- 
torat de l'abbaye de Beaulieu , y installa un abbé laïque 
qui devait remplacer l'évoque de Cahors ; mais il parait que 
la suzeraineté du cloitre revint plus tard à la maison de 
Comborn , et ensuite à celle des vicomtes de Turenne sans 
que nous puissions, dire par quelle suite de vicissitudes. 
11 est probable que ces derniers n'acquirent ce privilège 
qu'après s'être rendus indépendants des comtes de Toulouse 
et de Qucrcy. Depuis le buitièine siècle les chronologistes 
comptent six seigneurs, ou vicomtes de Turenne, sans y 
comprendre Adémar d'Escals. Mais quelle fut l'origine de 
cette famille? Par quelles épreuves passa-t-clle avant d'être 
indépendante? Elle parait appartenir au temps où, après le 
partage de l'empire de Charlemagne en légations , plusieurs 
vicairies furent créées sous la dépendance d'un comté. On 
sait qu'au neuvième siècle , le comté de Qucrcy faisait partie 
du domaine des comtes de Toulouse , et était possédé par 
Raymond 1 er (851 — 8Go) qui le transmit ensuite avec celui 
de Toulouse a ses deux lils Bernard et Eudes. Raymond 11 
leur successeur, prenait aussi le titre de comte du Quercy 
(932) ; mais quelques annalistes ont dit qu'il s'en était em- 
paré au détriment d'un certain Robert, comte de Quercy 
et de Turenne, qui parait être fils de Radulpbe, successeur 
de son frère Godefroi mort sans enfans. 

il serait en effet possible qu'à cette époque où la consti- 
tution féodale n'était pas encore achevée , et les limites des 
possessions encore très-incertaines, la maison de Turenne, 
après avoir possédé quelque temps le Quercy, à titre de 
simple autorité politique, l'eût ensuite perdu par des cir- 
constances maintenant ignorées et qu'elle se fût trouvée réduite 
à la vicairie de Turenne qui , héréditaire dès l'an 840, fut 
ensuite érigée en vicomlé. D'autres assurent que le père de 
Robert ne prit jamais que le titre de vicomte de Turenne (1) , 

^ 

(d) Justcl, Uist. Tur. — BJuze, J/ist. Tutel. — D. Vaissète , 
notes et preuv. de l'Histoire du Languedoc. 

Ces auteurs sont loin d'être d'accord. L'opinion du dernier est celle que 
nous adopterions volontiers parce que , au moins , elle fixe une origine qui 
a )*caucoup de vraisemblance. 
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et que cette famille descendait même des comtes de Toulouse 
dont les possessions territoriales avaient été partagées entre 
plusieurs enfans. L'un d'eux , nommé Hugues , jouit d'une 
partie du Quercy divisé ensuite entre ses deux fils Raymond 
et Hugues. On ne connaît pas la postérité du premier r mais 
on présume qu'il fut la souche des vicgmtes de Turenne , 
comme le second qui posséda de grands biens dans le Bas- 
Limousin , fut la tige des vicomtes de Comborn , si toutefois 
ceux-ci, dont il est difficile d'expliquer l'origine , n'appar- 
tiennent pas à une époque plus reculée. 

Après la mort de son père , Bernard , pour se soustraire à 
la suzeraineté des comtes de Tqulouse , échangea son titre 
de comte qui n'était que viager pour celui de vicomte , et 
fut reconnu en cette qualité par le roi de France qui le 
maintint dans toutes ses possessions et privilèges, sans ce- 
pendant lui imposer l'obligation de se reconnaître son sujet 
ou son vassal. Le vicomte de Turenne devenait ainsi libre 
de tout pouvoir étranger par cette concession de Louis- 
d'Outre-Mer qui cherchait à s'attacher les grands vassaux dù 
Midi pour les opposer à ceux du Nord. Son fils, Aymar, lui 
succéda , mais il fut bientôt attaqué par les comtes de Tou- 
louse. — a Alors il se mit sous la protection du roi de 
» France, se soumit à Fa puissance, tant pour lui que pour 
» ses successeurs , à la charge qu'ils seraient conservés et 
» maintenus en leurs franchises, libertés, droits et préro- 
» gatives qu'ils avaient dans l'étendue de leurs terres sur 
» leurs vassaux. Depuis ce temps-là , la vicomte de Turenne 
d a toujours relevé immédiatement de la couronne , sous le 
j> simple hommage de fidélité; et au moyen de cet hom- 
» mage, nos rois ont toujours confirmé les vicomtes de 
» Turenne dans la jouissance des droits régaliens (1) ». Mais 
à cette époque , la royauté était-elle assez puissante 
pour protéger un. vassal contre un suzerain aussi redou- 



ta Pijaniold» la Force , deseripl. d$ la Prancê , t. il , p. hQV. 
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table que le comte de Toulouse (1)? Il est probable que le 
grand fief de Tu renne ne se maintint indépendant que par 
ses propres forces, ou en s'appuyant sur le clergé du Midi 
qui resta fidèle en grande partie aux Carlovingiens. 

Le vicomte de Turenne , Aymar ou Adémar , était mort 
en 984 , comme on le voit par la donation que Déda , sa 
mère , fit au mois d'octobre de la même année , d'une manse 
à l'abbaye de Tulle , pour le repos de l'âme du vicomte 
Bernard , son mari , et du vicomte Adémar , son fils (2) ; 
il fut , ainsi que son père et sa mère , inbumé dans cette 
abbaye , sépulture ordinaire des vicomtes , tant qu'ils furent 
en possession de la dignité d'abbés laïques de ce monastère. 

Avec Adémar s'éteignit la première dynastie des vicomtes 
de Turenne qui , jusqu'alors , n'avaient été occupés qu'à 
fonder leur indépendance, à établir solidement leur puis- 
sance territoriale , et à se prémunir contre les attaques des 
comtes de Toulouse. La vicomté passa à Archambaud, 
vicomte de Comborn , qui avait épousé Sulpicia , fille de 
Bernard , et déjà possesseur des vicomtés de Comborn et 
de Ventadour. On le croit fils de Raymond I er , comte de 
Quercy, qui le premier aurait pris le titre de vicomte de 
Comborn (3). Cette famille- était déjà une des plus anciennes 
et des plus puissantes de la contrée : elle rivalisait par l'é- 
tendue de ses possessions avec celle de Turenne. Telle avait 



(4) Ce qu'il y a de certain , c'est que de temps immémorial , le* vicom- 
tes de Turenne ont été affranchis de la dépendance des comtes de Tou- 
louse et de tout autre seigneur , excepté le roi , et que leur vicomté a 
toujours été mise , par ceux qui ont écrit sur les fiefs , au nombre des 
grande» seigneuries. Louis XIV confirma cette prérogative par ses lettres 
du 42 mai 4656. Il est cependant vrai que la vicomté de Turenne res- 
sortit par appel au baillage de Poitiers. (Art de rétif, les dates, t. 40, 
p. 278. — Brunet , Abrégé ckron. des grands fiefs.) 

(2) Justel , Hist. Tttr. prob. p. 49. — Art. de vérifier les dates. 

# 

(3) Mabillon , annal. — Gallia Christian». 
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été son illustration dès les premiers temps de la conquête 
franque , que plusieurs familles féodales de l'Europe lui 
rapportaient leur origine : cr Plurimi vetustorum heroum 
» generis sut incunabula ad eos Combornenses referunt (1) » 
Les vicomtes de Comborn pouvaient bien aussi descendre 
de quelque famille gallo-romaine ayant survécu à la 
conquête franque , et comme tant d'autres devenue influente 
au milieu des barbares (2) , qui ne s'installaient dans le 
pays qu'en s'appuyant sur le crédit des anciennes familles 
gallo-romaines. 

Àrchambaud de Comborn , à cette époque où la valeur 
personnelle et la force matérielle étaient les premiers titres 
de gloire , se montra digne de l'illustration de sa race. Ha- 
bile à manier les armes , doué en même temps d'une force 
de corps que les chroniques se sont sans doute plu à exa- 
gérer dans ces temps héroïques de notre histoire , il se fai- 
sait redouter de ses ennemis qui , à cause de sa cruauté et 
de sa valeur sauvage , l'appelaient le Boucher, parce que 
de même que celui-ci coupe sur un banc les viandes avec la 
hache , de même Archambaud coupait ses ennemis avec le 
glaive sur le champ de bataille (3). Toutes les provinces de 
France et les contrées les plus éloignées retentissaient de- la 
renommée de ses exploits, Le duc de Normandie, Richard- 
sans-Peur, dont la valeur fut si célèbre au moyen-âge, ne 
parlait qu'avec admiration du vicomte de Comborn ; il re- 
chercha son alliance avec empressement , et lui donna sa 
sœur en mariage. 

(1) Baluze , Hist. Tutel. , p. 58. 

(2) Une découverte faite dans les ruines d'Uzercbe , semble confirmer 
cette opinion : c'est une pierre qui a dû servir à un monument tumulaire , 
avec celte inscription : D. M. ET MEMORISE /EM1U COMBRICI 
( Combricius t Comborcius , Comborn j les terminaisons latines forent rem- 
placées pnr les terminaisons Teutoniques. Mai« comme celte inscription 
peut bien être l'ouvrage de quelque moine lettré nous laisserons à cette 
famille son origine germaine. 

(3) Macellarius cognominatus est , quia sicut carnifex carnes sectiri 
inmocellOf sieist» truneabat ense kostes in bello. (Gauf. \"o*icn*u) 
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Archambaud défendit avec zèle son beau-frère dans les 
guerres que celui-ci eut à soutenir contre ses nombreux 

ennemis , surtout contre l'empereur Othon de Germanie 
(940). Geoffroi de Vigeois, plein d'admiration pour son cou- 
rage et pour ses exploits, et peut-être aussi pour flatter la 
famille de Comborn , voisine de son abbaye , dit, que galant 
autant que brave, on le vit accepter plusieurs combats sin- 
guliers pour défendre l'honneur delà femme d'Othon IV, 
accusée d'adultère par ses détracteurs. Quelques auteurs 
croient qu'il s'agit de Marie d'Arragon , Clle de Sancbe II, 
roi de Navarre; mais il est difficile d'admettre un tel ma- 
riage avec l'empereur de Germanie qui , selon plusieurs his- 
toriens contemporains , ne fut jamais marié (1). D'un autre 
côté, à cette époque (980), Archambaud de Comborn était 
trop vieux pour rechercher les champs clos ; il était estropié 
depuis long-temps , et ne pouvait plus revêtir la cotte- 
d'armes. Il est plus probable, si cette circonstance de la vie 
du héros n'est pas controuvée , qu'il s'agit d'Emma , femme 
de Lothaire dont la conduite fut peu réservée, et qui fut 
accusée d'avoir empoisonné son mari (2). 

• 

Archambaud n'eut pas d'enfans de la sœur de Rirhard- 
sans-Peur , duc de Normandie. Quand il l'épousa »1 n'était 
encore que vicomte de < lomborn ; resté veuf dans la force de 
l'âge , il contracta , vers 958 , un second mariage avec Sul- 
picia , fille de Bernard, vicomte de Turenne. Il devint ensuite 
possesseur de cette vicouité , après la mort d'Adémar son 
beau- frère qui ne laissa pas d'enfans. Alors l'hérédité des 
fiefs était bien reconnue. Les deux époux sont mentionnés 
dans une donation qu'ils firent à l'abbaye de Tulle , sous le 
règne de Louis-d'outre-mer , et avant la mort de Bernard 
et de son fils Adémar. Archambaud ne prenait dans cette 



(1) Art de vérifier les dates. 

(2) Chron. Fosionsit , 1. 6. 
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donation que le titre de vicomte de Comborn et da 
Ventadour. 

Mais le vicomte Bernard avait eu une autre fille mariée à 
Ranulfe-Cabridel, vicomte d'Aubusson , famille qui tenait son 
autorité politique du roi Eudes. Celui-ci , pour se l'attacher 
au moment où les grands vassaux du Nord lui permirent de 
mettre la main sur la couronne de Cbarles-le-Simple , lui 
avait conféré la dignité de Vicomte. Le premier fut Rainald 
qui vivait, selon les uns, sous le règne de Louis-d'Outre- 
Mer , ou selon d'autres , ce qui est plus certain . sous 
Charles-le-Chauvc (1). Après Rainald vint Robert qu'on croit 
père de Ranulfe-Cabridel, qui après la mort de sa première 
femme, épousa Adélaïde de Meymac. Celle-ci, devenue 
veuve , donna au monastère de Tulle , pour le repos de 
l'âme de son mari , deux manses dans le village de 
Castanet. Ranulpbe-Cabridel , poursuivant les droits de sa 
première femme , prétendit au partage de la fortune de son 
beau-père. Archambaud, habitué à triompher par la force, 
en appela aux armes. La guerre fut sanglante entre les deux 
prétendants qui se disputaient surtout le château de Tu- 
renne , siège delà vicomté. Ranulphe, par force ou par ruse, 
s'en empara , et s'y fortifia. Archambaud vint l'y assiéger 
avec toutes ses forces. Une hache à la main , il brisait une 
des portes de la citadelle, qui cédant enfin sous ses coups, 
s'ouvrit devant lui ; mais au moment où il se précipitait 
dans l'intérieur avec son impétuosité ordinaire , une de ses 
jambes se trouva engagée entre les deux battans que pous- 
saient avec violence ceux de l'intérieur. 11 reçut une 
blessure grave dont il ne put jamais guérir, ce qui le fit 
appeler Jambe-Pourrie, Camba Putrida. Cependant il entra 
triomphant dans le château d'où son rival venait de prendre 



(1) Comme le règne de Eudes précéda de plusieurs années celui de 
Louis d'Outre- Mer, il faut nécessairement placer le premier membre 
eennu de la famille d'Aubusson sou» Charles-le-Chauve. 
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la fuite , laissant une faible garnison qui fut impitoyablement 

massacrée (1). 

Ranulphe, trop faible pour résister plus long-temps , ter- 
mina cette guerre en Cédant à Archambaud le château tant 
disputé, les dépendances deGimel, et renonça au titre de 
vicomte de Turenne. Us se reconcilièrent dans la suite , et 
se réunirent pour faire le siège du château de Monceaux , 
dépendant de l'abbaye de Tulle, que les moines , depuis 
Adémar d'Escals donnaient en fief à celui qu'ils choisissaient 
pour abbé laïque ; peut-être ne voulaient-ils pas reconnaître 
cette qualité à Archambaud qui y prétendait aussi à titre 
héréditaire. Quoiqu'il en soit, le château fut attaqué et 
tomba entre les mains du vicomte qui se conduisit dans 
cette expédition avec son impétuosité et son courage ordi- 
naires. Quand ce guerrier paraissait à la tôle des siens , il 
était rare que les soldats ennemis effrayés à son aspect, ne 
prissent pas la fuite. Archambaud céda ensuite ce château 
à son frère Ebles de Ventadour qui mourut sans postérité. 

Toute la barbarie des mœurs du temps se trouvait dans 
le caractère du vicomte de Turenne; c'était toujours l'homme 
de la conquête, (ne rêvant que l'indépendance, la prédomi- 
nance de 1 individualité, et faisant en conséquence ce qui 
lui plaisait à ses risques et périls (2). La féodalité n'était pas 
encore assez vieille pour avoir usé ce reste de barbarie. On 
ne sait pas au juste l'époque de la mort d'Archambaud; on 
croit qu'elle eut lieu vers l'an 993. Sa seconde femme lui 



(4) Les su moins étaient en mage dès la fin du 10 e siècle ; ils étaient 
tirés des différentes qualités du corps ou de l'esprit , ou de circonstance» 
p<irliculièie>. Plusieurs personnes prenaient aussi leurs surnoms des lieux 
dont ils étaient seigneurs ou du moins dont ils étaient nnntis. On peut en 
voir des exemples dans les siguaturea d'une charte de Boson , comte do 
la Marche eu 997. 

* * 

(2) V. l'opinion de M. Gui/ot sur fe passage de la barbarie à la féoda- 
lité. (HUt. dt la riv* modirn* , 14« Itçon. ) 
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donna deux fils dont l'aîné, du même nom que lui, le pré- 
céda au tombeau, l'autre appelé Ebles, hérita de tous ses 
„ biens et prit le titre de vicomte de Turenne et de Comborn. 
Plus tard , sortirent de cette famille, qui se divisa , les 
vicomtes de Comborn proprement dits , ceux de Turenne, 
les seigneurs de Beau mont , de Treignac , de Ventadour , de 
Donzenac et de Malemort. Aucune maison féodale ne jeta 
autant d'éclat que celle de Comborn; aucun guerrier de cette 
époque ne fut plus célèbre qu'Arthambaud , et maintenant 
il ne reste plus rien dans les souvenirs du peuple de la gloire 
et des hauts faits de cet homme. Sans doute son corps repose 
sous la pierre ignorée de quelque cloître détruit , mais l'his- 
torien le demande en vain aux vieilles ruines du pays, & ce 
sol bouleversé par tant de révolutions. J'ai cherché vaine- 
ment cette poussière du brave sur les collines et dans les 
bois de Comborn , j'ai crié son nom à l'écho du rocher où 
était assis le manoir , rien n'a répondu que le bruit de l'oiseau 
sauvage qui habite ces ruines , seuls restes d'une grandeur 
déchue. 

Le château de Comborn , si célèbre au moyen-âge par la 
puissance , par la valeur de ses hôtes, et par leurs crimes, 
était caché au milieu des forêts , dans la commune d'Orgnac, 
sur les bords de la Vézère qui étreignait de ses eaux une 
partie de la colline et du rocher où il était bâti. On ne pou- 
vait en approcher que par une langue de terre défendue 
encore par une haute tour avec sa herse pesante, ses cré- 
naux, et ses meurtrières. On n'y voit plus aujourd'hui que 
des ruines au milieu desquelles s'élève une maison ina- 
chevée , à la mode des temps modernes , comme si l'archi- 
tecte avait eu la pensée de cacher les ravages des siècles. 

Cette position au penchant escarpé d'une haute colline, est 
commune à toutes les forteresses féodales , comme elle l'était 
aux chefs gaulois quand César vint les soumettre. On dirait 
aujourd'hui qu'une main capricieuse s'est plu à disperser 
ces pierres du manoir , à déchirer ces pans de murs contre 
lesquels se heurtent depuis tant de siècles les orages et les 
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vents , à briser ces ogives des voûtes antiques. Sous ce large 

espace de l'aspect le plus sauvage , couvert de décombres , 
d'où l'œil ne découvre que des landes infertiles et la Vézère 
qui se fraie avec peine un passage au milieu des bloçs de 
granit , régnent de vastes souterrains où le voyageur craint 
de s'aventurer. Les hommes de la contrée semblent être en 
proie à un sentiment d'horreur quand ils montrent le vieux 
château de Comborn. Ce sentiment se retrouve dans un dicton 
qui a sans doute sa source dans l'histoire du fondateur de la 
chartreuse du Glandier. Au milieu des pierres brisées , on 
indique la place de l'ouverture d'un puits profond dans 
lequel les vicomtes de Comborn précipitaient tous les prêtres 
qu'ils surprenaicpt dans les environs de leur demeure. 
L'Église avait imposé le repentir et la peine aux meurtriers, 
mais dans la postérité il n'y a pas eu d'oubli pour le crime , 
le manoir et la chartreuse le rappelleront toujours. Là vien- 
dront peut-être encore s'accomplir fatalement des destinées 
qui épouvanteront le monde (1). 

Avant qu'Archambaud fût vicomte de Turenne , il avait 
donné , de concert avec sa femme , Sulpicia , à l'abbaye de 
Tulle , deux manses , près d'Alizé , dans la vicairie de 
Naves , ainsi que le village de Dampniac qu'un certain 
Hébrard tenait à titre de précaire (2). Les plus terribles 
menaces contre ceux qui enfreindraient les conditions de 

(1) Pions écrivions ces mots après une visite faite au Glandier vers la 
fin de 1S38 , et quelques jours après , la solitude des chartreux était en- 
tièrement abandonnée. L'expiation d'nn crime avait été la cause de cette 
fondation que six siècles oubliaient , quand un autre événement aussi lu- 
gubre est venu rappeler au monde ces débris qui jonchent la terre , et que 
nulle main humaino n'osera peut-être jamais relever. Nous sommes allé 
depuis revoir les pans de murs de la vieille église où sont couchés tant do 
tombeaux , et les ruines de Comborn dont nous voulions étudier l'architec- 
ture brisée, mais il n'y a plus place pour la science dans ces lieux maudits. 
Il semble qu'on ne peut y respirer que le souffle empoisonné de toutes les 
mauvaises passions. 

(2) Justel , Prob. Hist. Tur. — Baluze t Hist. Tutel. — L'église de 
Saint-Pierre de Naves est peut-être une des plus remarquables de la 
France par ses ornemeus de sculpture qui furent l'ouvrage des frères 

H 
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cette donation, <m qui empiéteraient sur les (erres cédées, 
étaient inscrites dans la charte faite à cette occasion. Mais 
le guerrier avait pris trop de part aux événemens de l'é- 
poque ; il avait trop cédé a son ambition pour ne pas céder 
aussi dans les dernières années de sa vie aux idées reli- 
gieuses qui dominaient le monde barbare. 11 avait rendu 
héréditaire et indépendante de la royauté cette . vicomté 
de Turenne qui , augmentée des possessions de la famille 
de Comborn, pouvait être regardée comme une des prin- 
cipales de la France. Après lui , le grand fief se démembra, 
et forma les vicomtes de Comborn , de Turenne et de Ven- 
ta<Jour , placées aux trois extrémités d'un triangle. 

La position de ces trois forteresses féodales fut le ré- 
sultat d'un calcul tout politique. A Comborn et à Venta- 
dour , la possession des montagnes qui protégeaient rentrée 
du Bas-Limousin contre les vicomtes de Limoges d'un côté, 
et de l'autre contre les comtes du Périgord ; à Turenne , les 
basses terres , et le voisinage des comtes de Toulouse. Aux 
possesseurs de Comborn les mœurs barbares du Nord ; aux 
deux autres la civilisation méridionale. 

Tous les événemens politiques des derniers siècles avaient 
servi la fortune des vicomtes de Turenne ; la situation de 
leur château avantageuse aux guerres du temps, y fit réunir 
comme à un centre territorial plusieurs juridictions voisines , 
et les petits vassaux se placèrent de bonne heure sous sa 
protection. Plus habiles que les vicomtes de Limoges et que 
ceux d' Aubusson leurs égaux , ceux de Turenne surent tirer 
parti des troubles d'Aquitaine et de Languedoc. Lorsque la 
puissance féodale commença à être absorbée par la royauté, 



Duhamel , de Tulle. Cet ensemble de symbole» religioux , ces ciselures 
élégantes , ces statues de grandeur naturelle , ce magnifique cadre du maître- 
autel , tout mérite une attention particulière. Les figures des person- 
nages' y sont représentées ateo une finesse d'expression et une altitude si 
paturelles , qu'on ne sait ce qu'on doit le plus admirer , ou du talent ou de 
la patience des deux artistes qui viraient sur la fin du dix-septième sièek. 
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la famille de Turenne se soutint par 1 ejév ation de quelques- 
uns de ses membres à la papauté (1). 

Comme les autres grands vassaux, Archanibaud, Jambe- 
Pourrie , se tourna vers l'Église pour faire oublier ses usur- 
pations et la violence de son caractère, peut-être aussi, 
pour calmer ses remords , car dans une vie toute de ba- 
tailles et de luttes ambitieuses, il était bien rare que l' homme 
féodal n'eût pas quelque crime à expier. Les monastères du 
pays reçurent ses libéralités. En présence de ses deux fils , 
il donna l'église de Sainte-Marie avec six manses à l'abbaye 
d'Uzerche , et de plus deux manses situées à Cousage et au 
village des Bordes (2) , à condition que les moines célébre- 
raient pour le repos de son âme , pour celles d'Ebles et d'Ar- 
ebambaud , son fils , et de ses autres parens, une messe cha- 
que semaine , une aulre tous les jours fériés , et qu'ils en- 
tretiendraient à leurs frais un pauvre dans leur cloître. 
Comme alors la réciprocité des droits du suzerain et du 
vassal commençait à être déterminée , il voulut qu'aucune 
nouvelle charge ne fut imposée à l'abbaye sans le consente- 
ment des moines qui ne devaient obéir aux lois que lors- 
qu'elles auraient obtenu leyr adhésion. Archambaud, selon 
cette constitution féodale , se regardait comme le seul suze- 
rain de l'abbaye , située d'ailleurs sur ses terres; il voulut 
aussi que les moines ne pussent jamais être excommuniés 
par l'évêque de Limoges, ne reconnaissant ce droit qu'à un 
synode diocésain. Outre ces privilèges, il ordonna encore 
que l'abbé tînt un rang égal à celui de Saint-Martial de 
Limoges , relativement à l'évêque , et que le pape seul , cette 
autorité qui dominait tous les pouvoirs au moyen-age , pût 
placer l'abbaye sous la dépendance d'une autre. 11 imposa 
en même temps à sa postérité l'obligation de maintenir ces 
privilèges envers et contre tous. 



(1) Ardillier , Discours sur les fiefs. 

(2) Cart. Usercens. 
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Par suite de toutes ces concessions , qui ne furent pas 
toutes fidèlement observées , quoique , selon la coutume de 
l'époque, les chartes eussent été déposées solennellement sur 
l'autel (1), l'abbaye d'Uzerche, pendant plusieurs années , 
agrandit ses bâtimens ét augmenta l'étendue de ses posses- 
sions. Mais, comme la plupart des autres, elle fut obligée 
d'avoir un protecteur choisi parmi les grands vassaux. Celui- 
ci ne tarda pas à vouloir la dominer et à disposer de ses 
biens. Du temps de l'abbé Adalbaud (997) , Boson II , comte 
la Marche , fils de Boson-le-Vieux , si célèbre par ses guerres 
contre les comtes de Poitiers (2) , lui soumit l'abbaye d'Ahun 
qu'il venait de fonder. Par la charte de cette fondation, il 
veut que l'abbé d'Uzerche y place des religieux de son mo- 



(d) Mfirculfc , Formules. 

(2) Boson II, troisième fil» de Boson I", eut en partage la Basse- 
Marche. L'an 993, opprenant que Guillaume-Fierabras , comte de Poitiers, 
retiré depuis quelque* année» dans l'abbaye de &uint-Mcxent , tendait à sa 
fin , il «o jetn sur te Poitou , assiégea le château de Gcnçai , appartenant 
à ce prince , le prit et le démantela. Guillaume-le-Grand , successeur de 
Fierabras , l'ayant fait relever , Boson II , accompagné d'Adelbert , son 
frère , Tint de nouvoau l'assiéger j mais le duc étant accouru au secours d» 
la place, tailla en pièces les troupes de Boson, et l'obligea à prendre la 
fuite. Il alla ensuite par représailles assiéger le château de Rochemcaux , 
près de Charroux , qui appartenait à Boson , et s'en rendit maître. La 
comtesse Almodis , femme de Boson et fille de Géraud, y fut prise ; mais 
le duc la fit renvoyer avec honneur. Boson lui-même fut pris quelque 
temps après dans une bataille contre le duo et envoyé prisonnier à Poitiers. 
Sa oaptivité ne fut pas longue , mais il ne profita do la liberté qui fui fut 
rendue , que ponr recommencer la guerre. Le duc ♦ résolu de le pousser à 
bout , engagea Robert, roi de France , et toute la France guerrière , dit 
Àdémar de Chabanais , à venir l'aider à faire le siège du château de Bellac. 
Malgré de si grandes forces , la place ne put être prise. Boson , après avoir 
fait la paix ave*? ses ennemis , fit un voyage à Rome. Pendant son aV- 
sence , Gui , vicomte de Limoges et do Ségur, fit construire un château 
vis-à-vis l'abbaye de Brantôme. Bosou , à son retour > le fit détruire , après 
avoir défait Gui dans un combat. Sa femme Àlmodis abrégea ses jours par 
le poison , comme si elle eut voulu venger sa famille des guerres terribles 
que Boson lui avait failes. Il mourut ainsi vers l'an d006. On croit qu'une 
de ses filles, nommée Jonrdainc , épo >sa Archambaud de Comborn , qui 
ne peut être qu'un fils d'Archambaud-Jambe-Pourrio. ( Art de vérif. les 
dates,. — Jdeinar Cabanens. — Chron. Fosiens. ) 
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nastère , et y exerce la principale autorité , de sorte que les 
deux maisons ne forment qu'une même congrégation. 
Gaubert , frère de Boson II, fut un des signataires de cette 
charte , dans laquelle il est fait mention d'Aldebert , son 
autre frère , comme étant déjà mort (1). Boson II et Gaubert 
eurent en récompense de leurs bienfaits une tombe dans 
l'abbaye (2), récompense quelles moines avaient l'adresse 
de faire payer fort cher aux grands vassaux dont le zèle 
pour les constructions religieuses et pour de nouvelles fon- 
dations se fit surtout remarquer dans les deux premières 
années du onzième siècle (3). 

Gérard, vicomte de Limoges, était mort (1000) quelque 
temps après ses différents survenus avec les comtes de Péri- 
gord et de la Marche , à l'occasion du château de Brosse. 
Gui I« r , son fils , lui succéda à un âge assez avancé dans le 
vicomté de Limoges et dans celle de Ségur qui fut la dot 
d'Emma, sa femme , fi le d'Aymar. A. peine avait-il pris pos- 
session de cet héritage qu'une puissante ligue , composée de 
Guillaume-le-Grand , duc d'Aquitaine , d'Arnaud , comte 
d'Angoulême , d'Hélie de Périgord , de Boson II et d'Adelbert 
de la Marche , prétendit encore lui enlever le château de 
Brosse dont il possédait déjà la moitié, comme héritage de 
sa mère, Rothilde, fille du vicomte de Brosse. Il se défendit 
courageusement contre ses ennemis , et accompagné de son 
fils , Adémar , aussi ambitieux que lui , aussi avide de com- 
bats, il courut au-devant des confédérés qui déjà assiégeaient 
la place, s'élança sur eux avec impétuosité, en fit un grand 
carnage et les força de lever le siège (4). — Aimoin , 
dans le récit des miracles de Saint Benoit , raconte ainsi les 



(1) Gallia christ., nnv. edit. , t. 2. 

(2) La pierre tumulaire est incrustée aujourd'hui dans un des murs in- 
térieurs de l'église dTJzerclie. On y lit : Boio et Gauler tus. Le reste est 
entièrement effacé. 

(3) Glaber, Chron. anno 1003. 

(4) Bouqnet,». X , p. 446. 
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evénemens auxquels donna lieu l'ambition de Gui et celle de 
son fils. « Adémar, fils de Gui, jeune seigneur plein d'ara- 
» bilion , voyant s'accroître le nombre de ses frères , crai- 
» gnant que tant d'enfans à doter ne diminuassent sa 
» portion, résolut de se faire lui-même un héritage, de se 
» créer une puissance en s 1 emparant des biens de ses voi- 
» sins. Il commença par enlever une moitié du château de 
» Brosse à Hugues de Gargilessc. Il réussit à s'en emparer 
» malgré Guillaume , comte de Poitiers et le comte de Péri- 
» gord. Fier de cet avantage, il forma aussitôt le dessein 
» de s'attribuer de la même manière la ville et le prieuré 
» de Saint-Benoit-du-Saut , qui appartenaient à l'abbaye de 
» Saint-Benoit-sur-Loue. 11 saisit le moment où le prévôt 
» Othier , qui en avait la garde , était absent , et y entra 
» comme un voleur, le vendredi delà seconde semaine de 
» carême. Othier , à cette nouvelle , ne perdit pas de temps; 
» il courut trouver Hugues de Gurgilesse qui avait aussi une 
» injure à venger, une place à reprendre, l'engagea à 
» s'unir à lui , et l'amena avec ses troupes pour faire le 
» siège du prieuré du Saut. Les deux guerriers arrivèrent 
» devant la place, le mardi de la troisième semaine du 
» carême , y jetèrent des matières enflammées qui embra- 
» sèrent les bâtimens , et obligèrent Adémar à se sauver 
» dans le clocher. Le jeune ambitieux demanda quartier à 
» Hugues de Gargilesse qui promit de lui laisser la vie et 
» les membres , s'il se rendait prisonnier avec les siens. Il y 
» consentit , et l'on ouvrit les portes de la place où plusieurs 
» seigneurs furent pris avec Adémar dont le père qui lui 
» avait conseillé cette expédition , voulant faire croire le 
» contraire , était parti pour Rome sous prétexte de péni- 
» tence. Le prévôt Othier , maitre d' Adémar , le livra à 
» Hugues de Gargilesse qui le conduisit aussitôt devant le 
» château de Brosse , et le montrant à Girard , un des 
» hommes d'armes chargé de défendre la place , il annonça 
» qu'il allait lui abattre la tête , si on ne lui ouvrait immé- 
» diatement les portes. Girard , effrayé du danger de son 
» maître', obéit et remit à Hugues la tour dont Adémar 
» s'était emparé. » 
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Selon an antre historien , Gui de Ségur et de Limoges, 
aurait eu un autre motif pour faire le voyage de Rome. 
Pendant que son fils luttait contre ses voisins, lui-même 
avait porté son ambition d'un autre côté. Ne pouvant ob- 
tenir de Grimoard , évéque de Périgueux , le monastère de 
Brantôme, qu'il lui demandait en présent, sous prétexte de 
le défendre contre Boson II , comte de la Marche , il se saisit 
de sa personne et l'enferma dans la tour de Limoges. Les 
murmures du peuple qui , tout préoccupé encore de la fin du 
inonde , s'indignait de voir outrager ainsi un évéque, le for- 
cèrent à relâcher le prisonnier à certaines conditions. 
Grimoard , de Vetour chez lui , cita le vicomte à Rome. La 
cause fut plaidée en plein consistoire le saint jour de Pâques. 
Il fut décidé que quiconque oserait mettre la main sur un 
évéque, devait être attaché parles pieds à des chevaux in- 
domptés, pour être traîné , mis en pièces et ensuite exposé 
à la voirie. Gui fut condamné à cette peine , et gardé à vue 
en attendant l'exécution. Mais trois jours avant ce moment 
terrible, Grimoard et Gui s'accomodérent , et retournèrent 
dans le Limousin (t). 

De toutes les manières Gui avait plusieurs crimes à 
expier. Sa vie avait été pleine d'agitation et d'entreprises 
criminelles contre ses voisins et contre les églises. On raconte 
que sa femme Emma, allant pour expier peut-être les crimes 
de son mari par dévotion à Saint-Michel-en-l'Henn , fut 

■ ' -I-».. ■ ... — ~ - - - 

1 , 

(1) Aimoin , si emporté contre Gui et son fils à cause des biens ravis 
par eux dans le Limousin , à l'église de Saint-Benoil-iur-Loire , attribue 
une toute autre cause au voyoge que le vicomte Gui fit à Rome. Les au- 
teurs de VArt de vérifier les dates n'admettent pàs l'anecdote delà con- 
damnation de Gui par le pape , quoiqu'elle soit rapportée assec en détail 
par Adémar de Chabanais qui vivait à-peu-près dans le même temps. Il 
leur répugne de croire que le pape Silvestre II ( le fameux Gerbert ) , 
l'homme de son siècle , le plus humain et le plus éclairé , qui montra tant 
de sagesse sur le aaint-siége, ait pu prononcer une sentence si barbare. 
Gette opinion a été émise par des hommes trop graves et trop consciencieux 
dans leurs recherches pour que nous entreprenions de \A réfuter. Nons 
avons rapporté le récit des deux ehromqueurs. 
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eoleYéc par des pirates normands , et conduite au-delà de 
la mer où elle resta captive pendant trois ans. Son mari 
étant enfin convenu de sa rançon , enleva , pour faire la 
somme, quantité d'or et d'argent du trésor de Saint-Martial. 
Mais les Normands , après avoir reçu la rançon. , refusèrent 
de délivrer leur captive. Gui s'adressa alors à Richard-le- 
Bon , duc de Normandie , qui trouva moyen de rendre 
Emma de Ségur à son époux et au peuple du Limousin qui 
pleurait la perte de cette femme , dont la beauté fut aussi 
célèbre que la piété. Ce fut en témoignage de sa délivrance 
qu'elle fit avec son mari plusieurs offrandes à l'abbaye 
d'Uzerchc qui s'enrichissait du repentir des grands vassaux. : 
elle reçut de Gui et d'Emma l'église de St-Pardoux (1002) (1). 

Mais de nouveaux jours d'épreuves se levèrent encore sur 
cette abbaye pendant les guerres sanglantes que se firent 
les seigneurs du pays (1028) , à l'occasion des droits de 
Blanche, vicomtesse de Bochechouart , sur quelques terres 
antérieurement cédées aux moines. L'abbaye fut envahie 
par les hommes d'armes des vassaux qui profanèrent les 
choses saintes, et mirent le feu aux bàtimens. Les ruines 
furent ensuite relevées par l'abbé Richard , qui encourut 
de sévères réprimandes de la part de Jourdain , évêque de 
Limoges , pour avoir donné dans l'église la sépulture à un 
seigneur excomunié par le prélat (2). Plusieurs grands vas- 
saux avaient aussi profité de ces guerres pour s'attribuer une 
partie des biens de l'Église ; dès-lors la discipline s'y relâcha 
et n'y reparut pas de long-temps dans toute sa sévérité, 
malgré les nouvelles concessions faites après les troubles par 
Osto Francus, tige des vicomtes de Rochechouart (3). La 
charte de celui-ci est remarquable sous plusieurs rapports. 



(4) Ckron. Vq siens, ap. Labbeum , t. 2 , p. 447. 

(2) Chron. Vosiensis. — Concil. Lemovicense , ap. lahbevm , t. 2. 

(3) Il était fili de Girard descendant de Fulcheritu de Ségur, et de 
Rothildc , fille du comte de Brosse. 
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Elle fait comprendre jusqu'à quel point les grands avaient 
envahi les biens de l'abbaye , et la forme qu'affectait leur 
repentir, quand les remords de leur conscience ou les me- 
naces des moines venaient les effrayer. Après rémunération 
des terres qu'il donne pour le repos de l'âme de son père , 
Gérard, de Rothildc , sa mère, et de tous ses parents, le 
vicomte demanda qu'une messe fût célébrée en cet honneur 
chaque semaine, une autre les jours de fête pour tous les 
membres de sa famille et pour ses amis, que les moines 
récitassent à chaque heure du jour le pseaume : D eus in adju- 
lorium , et qu'ils nourissent en tout temps et entretinssent 
un pauvre dans leur cloître. « Si quelqu'un de mes parents, 
» ajoute-t-il, ou de mes héritiers , venait troubler l'abbaye 
» dans ses possessions , qu'il soit excomunié par Dieu lui- 
» même, par tous les saints; que ceux-ci versent sur lui, 
» sur son corps et sur son ame toutes leurs malédictions, 
» sur lui et sur ses enfans. » Malgré ces menaces solennelles 
faites en présence des moines et des chevaliers ( milites ) , 
son successeur, Aymeri de Rochechouart , envahit les biens 
de l'abbaye, comme le prouve une autre charte par laquelle 
le fils de celui-ci , reconnaissant que son père est tourmenté 
dans l'enfer , en punition de toutes ces violences, manda 
auprès de lui l'abbé Constantin pour lui faire une restitution 
à laquelle il ajoutait d'au ti es possessions, entre autres une 
maison située près de l'église de INioil. Mais au moment de 
cette donation , un nommé Bernard, surnommé le Chasseur , 
ou le Maître de l'Oisellerie , se présenta accablé de tris- 
tesse devant l'abbé dTzerche et Aymeri de Rochechouart , 
disant que cette maison et quelques terres lui avaient 
été données en fief; il priait le vicomte d'obtenir de la 
compassion de l'abbé qu'il lui en laissât au moins la jouis- 
sance pendant sa vie. L'abbé consentit en effet à recon- 
naître Bernard pour son bénificier. C'est l'application de la 
loi des fiefs , mais il en résulte que les grands vassaux , les 
suzerains qui , depuis deux siècles environ , avaient su af- 
franchir leurs fiefs de l'autorité royale en les rendant héré- 
ditaires , ne permettaient pas à leurs bénéficiers d'en faire 
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autant , qu'ils violaient souvent à leur égard les droits de 

concessions en reprenant les terres cédées , ou en les trans- 
mettant à d'autres qui ne se croyaient pas tenus de recon- 
naître les privilèges des premiers. Mais cela n'arrivait pas 
sans des réclamations, car nous trouvons dans la même 
charte qu'après la mort de Bernard , qui devait être au- 
moins un esclave affranchi , Petronille , sa femme , qu'on 
dit être mauvaise langue et amie des discussions (1) , se pré- 
senta au château de Champagne devant Ildcgarius de Ro- 
chechouart, le suppliant de lui laisser les biens dont son 
mari avait joui; mais celui-ci , retenu par le serinent qu'il 
avait fait aux moines sur les reliques et sur l'Évangile, n'osa 
pas agir pour elle. D'ailleurs le fief était alors possédé par 
deux moines , l'un nommé Pierre de Magnac , homme à la 
parole éloquente, l'autre nommé Gérard Bernard. Ceux-ci, 
pressés par la veuve du dernier bénéficier , vinrent plaider 
leur cause au château de Champagne , et ensuite dans l'é- 
glise de Nioil , devant la cour du vicomte. Il fut décidé que 
l'affaire serait soumise au jugement de Dieu qui se manifes- 
terait par le duel. La veuve , pauvre femme qui n'aurait 
peut-être pas trouvé un champion pour combattre pour elle, 
vint à l'église de Lespinasse , et par les conseils d'IAlegarius 
et de plusieurs autres , dit qu'elle n'osait pas engager le 
combat, et renonça en pleurant, ainsi que son fils, encore 
très-jeune , à la propriété qu'elle réclamait. Alors les deux 
moines remirent le tout sous la suzeraineté de Saint-Pierre 
d'Uzcrche , annonçant ainsi au vicomte qu'il n'avait plus 
aucuns droits sur cette propriété. Ce même Aynieri qui 
n'osa pas défendre son vassal , n'envahit pas moins peu de 
temps après les donations de son père et de son aïeul. Tous 
les jours ses hommes d'armes chassaient des champs les 
moines et leurs serfs qui venaient chercher du bois dans la 
forêt de Lespinasse ; il finit par être tué par une main in- 
connue , dit la charte , pendant une nuit obscure. Son suc- 


(4) Petronilla infelix multvm et pessima ; atqvc inter vietnos 

* mo* hilingui* nimi$ et litigiosa. 
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cesseur , quoique les moines publiassent partout que c'était 
une punition du ciel , n'en gardait pas moins les propriétés 
envahies. Long-temps après , voulant se donner une appa- 
rence de droit , il offrit aux moines de les restituer , s'ils 
pouvaient justifier leur cause par le duel. Ceux-ci refusèrent 
ce moyen qui ne pouvait leur convenir, et le vicomte, 
touché enfin de repentir, leur restitua la forêt, réservant 
seulement aux serfs qui cultivaient les terres de ses manoirs 
le simple droit d'y venir prendre du bois pour leurs foyers et 
pour la construction de leurs cabanes. Cette restitution fut 
faite au château de Rochechouart en présence de toute la 
famille du vicomte et des moines d'Uzerche qui s'y étaient 
rendus. 

Cependant l'Eglise s'efforçait de corriger les abus qui 
s'introduisaient dans les cloîtres; celle du Limousin qui fai- 
sait consister sa gloire et son autorité dans la mission qu'elle 
avait reçue de Saint-Martial , invita tous les grands digni- 
taires ecclésiastiques au concile de Limoges (1031) où accou- 
rurent presque tous les évèques d'Aquitaine. Après une 
longue discussion sur l'apostolat de Saint Martial , les reli- 
gieux de l'abbaye de Beaulieu représentés par des députés , 
se plaignirent de ce que le comte de Toulouse s'était emparé 
de leur abbaye , et l'avait donnée en fief au comte de Péri- 
gueux qui l'avait transmise ensuite au vicomte de Comborn. 
Ce dernier venait d'y établir , de concert avec le comte 
de Toulouse , un séculier en qualité d'abbé , sous prétexte 
que Bernard , son fils , l'avait possédée , et que c'était 
un lie! de sa maison. 

i * ». ■ 

Les moines demandaient en concile un abbé régulier , 
et l'expulsion de l'intrus établi malgré eux et qui 
les persécutait. On dit que celui-ci était le propre fils 
de Bernard de Comborn , évôque de Cahors , nommé 
Hugues (1) qui, en effet, par honte ou par crainte, ne se 

(1) D'autres annaliste* croient que Hugues appartenait à l'ancienne 
famille des seigneurs de Castelnovel ( Castelium novum ) , une des 
branches dos vicomtes d'Aubusson. 
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trouvait pas à cette .auguste assemblée. Cité à comparaître 
devant les pères du concile, l'abbé séculier se présenta vêtu 
d'habits de deuil, se prosterna, et la cendre sur la tète, 
seloa le mode de pénitence de l'époque , s'avoua coupable 
et fit l'abandon de sa charge (1). L'Église rétablit dignement 
ce grand principe de morale chrétienne : a Les dignités de 
» l'Eglise doivent être données au mérite , et non pas à la 
» naissance (2). » Plus tard des milliers de voix , sorties des 
rangs du peuple éclairé par le malheur et L'expérience, récla- 
mèrent aussi dans l'ordre politique l'exécution de cette 
vérité aux hommes du privilège. Cette grande voix du 
peuple sera-t-elle comprise ? 

Plusieurs autres règlemens importants furent faits dans 
le môme concile contre les prêtres qui vivaient en concu- 
binage , et contre les seigneurs qui tyrannisaient le pays. 
Quelques serfs , après le baptême , furent affranchis par 
leurs maîtres; morale, liberté, égalité, ces trois biens de 
l'homme , commençaient à marcher de pair ; mais l'Église 
n'avait pas encore achevé sa constitution , malgré tous ses 
efforts pour triompher des mauvaises passions. R devait 
s'écouler bien des armées avnt qu'elle pût faire revivre dans 
toute sa pureté la règle de Saint-Benoit , et arrêter les entre- 
prises des grands vassaux contre l'Église et ses privilèges. 

Ce concile fut un des plus remarquables de cette époque , 
les pères y consacrèrent la paix de Dieu pour mettre un 
terme aux guerres des seigneurs, et menacèrent de jeter l'in- 
terdit sur les terres de ceux qui désobéiraient aux décisions de 
l'Église. Dans cette occasion la terre ne devait plus s'ouvrir 
que pour recevoir les clercs, les pauvres mendiants et les 
enfants au-dessous de deux ans. L'humanité presque tout 
entière devenait responsable des erreurs ou des crimes de 



(1) Mabillon , annal. — Hisi, du Languedoc. 

(2) ...» Ecclesiastica officia non secundum earnis origine m , sed 
secundum nwritorum virtutem distribui oporierc. (Concii. Lerooric 
ap. Glaber et Baroniua. ) t 
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la féodalité. A l'heure de tierce on devait sonner les cloches 
dans tontes les églises, et tout le peuple , prosterné la (ace 
contre terre, devait prier pour la paix. 

Ce fut surtout contre la noblesse du Limousin qui depuis 
long-temps n'avait pas posé les armes , que ces menaces 
furent faites, a Eœcommunicamus illos milites de islo episco- 
ù patu Lemovicensi, qui pacem et justiliam episcopo suo fir- 
» mare, skut ip»e exigit nolunt , aut noluerunt. Maledicti ipsi 
» et adjutores eorum ! » Nous excommunions ces chevaliers 
» de cet évêché do Limoges qui ne veulent pas ou qui n'ont 
» pas voulu assurer paix et justice à leur évôque. mau- 
» dits , soient-ils , eux et leurs complices ! » 

On s'occupa aussi sévèrement de la règle des moines. L'é- 
vêque de Limoges promit de mettre avant Ja Noël un abbé 
régulier dans le monastère de Beaulieu. Le même prélat, 
tout en reconnaissant que les moines d'Uzerche vivaient 
selon la régie , se plaignit de l'abbé que la voix publique 
accusait d'avoir enterré dans le cloître le vicomte d'Aubusson 
frappé d'excommunication , en punition des ravages qu'il 
avait exercés dans le pays. — « Seigneur, répondit l'abbé, 
» on ne vous a pas dit la vérité. Dieu me «garde de recevoir 
d un excommunié sans votre permission. Je prouve par té- 
» moins dignes de foi , que ce vicomte a été porté dans notre 
» monastère par ses vassaux à mon insu. Nous n'avons ni 
» reçu ni enlerré son corps; nous l'avons fait reporter 
» de l'autre côté de l'eau, sans aucun service divin, et 
» sans qu'il y eût aucun clerc présent , quand ses vassaux 
» l'y ont enterré (1). » 

Plus l'abbaye d'Uzerche devenait riche (2) , plus la dignité 



(4) Fleury , His t . EccUsiast. > t. 12, j 59 , p. 510. 

(2) Elle possédait l'abbaye d'Ahun , de Mcymac et de Tourtoywc , 
l'archiprétré de Chirouse , le prieuré do MiMevaches , fa carc de Saintc- 
Mngdelaine dans l'archiprétré de Vigeoit , le prieuré et la cure de Saint- 
Cybard , le prieuré et la cure de Salon • , te prieuré et b cure de Cédât , le 
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d abbé y était recherchée. Plusieurs seigneurs y prétendirent 
par la force des armes. À peine l'abbé Richard était-il mort 
que Pierre de Donzenac envahit l'abbaye où il commanda en 
maître, revêtu de la cotte d'armes, chaussé d'éperons , diri- 
geant tout par la violence , et faisant trembler les moines 
qu'il traitait comme les serfs d'une terre conquise. A la fin , 
effrayé des menaces d'excommunication de l'évoque do 
Limoges, le noble seigneur, pour rester en possession de 
l'abbaye , quitta ses éperons et sa cuirasse , et prit l'habit de 
moine. De ce moment sa conduite fut exemplaire. 

Mais l'Église n'avait pas oublié la tyrannie de l'usur- 
pateur ; elle voulut empêcher que tout autre fut tenté de 
l'imiter. Il fut. atteint d'un cancer à la cuisse dont il mourut 
après avoir langui quelque temps à Saint- Viance où il s'é- 
tait retiré. On publia partout que c'était une punition du 
ciel. L'Église était vengée. 

Sous l'administration de cet abbé avait eu lieu avec 
une grande pompe la première dédicace de l'Église. A 
cette cérémonie accoururent tous les seigneurs de la pro- 
vince , les vassaux , les arrière-vassaux , tous accompagnés 
de leurs hommes d'armes qui suivaient les nobles châte- 
laines sur les pas desquelles les serfs jetaient des fleurs. 
Gui II , vicomte de Limoges et de Ségur , s'y fit représenter 
par quelques chevaliers , qui avec des baguettes, symbole de 
la puissance de leur maître , contenaient la foule avide de 
se prosterner dans le temple et d'y contempler le faste or- 
gueilleux de ses maîtres (1048). 

Un an après la mort de Pierre de Donzenac, on choisit 



prieuré de Champsao , la cure de Notre-Dame, de Ste-Eulelie et de Si- 
Nicolas dans Uzerche j les prévôtés de St-Sauveur , avec les cures de Beau- 
mont , de St-Pardoux , de Madrange , la prévôté de Fraisse et de Chambou- 
live , la prévôté de St- Viance avec sa cure , celle de St-Sylvain , le prieuré 
d'Auroont , les cures d'Aubesagne , de la Faye , de Souderie , de Trei- 
gnac , de Veyrac , de St-Hilaire de Courbes , de Chamberet avec le* 
prieurés de Màgoutier et de Moutreil; le prieuré de St-Priest t etc. 
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pour abbé Paul Gérard ; mais alors l'ignorance et la corrup- 
tion des mœurs régnaient dans le cloître. Gérard, pour cor- 
riger les abus, fut obligé d'appeler à «on secours Gui II, 
vicomte de Limoges et de Ségur. Les moines effrayés feigni- 
rent de rentrer dans le devoir , et les plus compromis , crai- 
gnant de terribles punitions , prirent la fuite et ne repa- 
rurent plus (1). 

Gérard , zélé réformateur , rappela ainsi dans l'abbaye 
quelques jours de prospérité et de paix. Il mourut chargé 
d'années et de vertus (1096) , pleuré long-temps des habitans 
d'Uzerche (2). 11 avait acheté pour son église les vases 
les plus précieux et les plus riches ornemens. Tout y 
resplendissait de l'éclat de l'or et de l'argent. Il fit bâtir 
dans le pays plusieurs petites églises , et acquit de grandes 
, propriétés. Plusieurs concessions furent faites, entre autres , 
le monastère de Meymac , les églises de Célon, de Bussae, 
de Puiguillem , la moitié de celle de Condat , celle de Saint- 
Angel avec le village où elle est bâtie. 

Plusieurs grands vassaux secondèrent ses désirs de ré- 
forme et se dépouillèrent en faveur de l'abbaye. Ildegaire , 
fils d'Aymeri de Rochechouart , prenant le titre de vicomte , 
vint dans l'abbaye jurer sur les reliques de maintenir le 
don qui avait été fait par ses prédécesseurs de l'église de 
Nieul (de Nioll), du manoir de Tollans et du village de 
l'Espinasse , lieux , selon la charte , couverts autrefois d'é- 
paisses forêts. Ildegarius avait sans doute inquiété l'abbaye 
dans ces possessions , car il promettait de ne plus lui faire 



(4) ridons tandem eerum incorrigibilem , duodecim ex iîlis, ut 
fertur, nequiores capi fecit , et capte» vieecomiti de Segur tradidit , ut 
tamdiit in vinculis haberet quousquè vexatio intellectum eis daret. Quo 
cognito 9 alii ad pœnam sociorum se ipsos correxerunt.... Quidam veto 
nolentes rigorem tanti ordinis sustinere per muros et portieia recesse- 
runt. ( Cartul. TJzcrcens. ) 

(2) Maxime in Userccnsi page, lingua nostra exprimer» non suf- 
fit*. (Ibid. 
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aucun mal , et de ne laisser jamais ni paix ni trêve à qui- 
conque voudrait empêcher les moines d'en jouir paisi- 
blement. Il présenta pour caution de cet engagement le 
vicomte Archambaud à qui l'abbé fit présent d'une mule 
devant 



• 









à cette cérémonie. Mais les hommes de la féodalité ne persis- 
taient pas toujours dans les mêmes intentions ; leur sauvage 
ambition leur faisait regretter ce que l'Église leur avait 
arraché. 

i 

Quelque temps après, le même abbé craignant quel- 
que attaque de la part d'ildegarius, se rendit à l'Espinasse. 
11 y rencontra le vicomte qui , oubliant le serment qu'il avait 
fait , réclamait quelques portions de terres données par son 
frère Ayméri à St-Pierre d'Uzerche. L'abbé Gérard , par* le 
conseil de ses amis, traita avec lui , et lui donna une coupe 
d'argent et dix sous pour prix d'une nouvelle recon- 
ciliation (1). 

Il fit aussi achever la construction de l'église d'Uzerche , 
c'est-à-dire la partie qui s'étend depuis le maître- autel jus- 
qu'au portail. Jamais l'abbaye n'avait été ni plus florissante 
ni mieux dirigée. De nombreux troupeaux paissaient sur ses 
terres , où l'on élevait aussi un grand nombre de chevaux 
ou de juments destinées à la reproductiop. Alors commença 
la réputation de la race chevaline du Limousin. On fabriquait 
dans l'abbaye tout ce qui était nécessaire à l'intérieur , même 
les vétemens , et lorsqu'un étranger venait y demander l'hos- 
pitalité , il était reçu avec empressement (2). 

Gaubert de Malefaïda, qui succéda à Gérard , ne marcha 

(4) Charta ap. Baluzium , hist. Tutel. 

(2) ... Habuti exindè vir iste prudentissimus greges ovium, ar- 
menta boum et equitium f quod vulgo Bravaria dicitut , equorum et equa- 
rum , gregem etiam porcorum. Et in kis omnibus erant ministri et cus- 
todes statuii et nec essarta , tam ad victum quant ad indumentum. Etat 
et domus ubi hospites recipiebantur benà instrueta. ( Ibid. ) 
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pas sur ses traces , il prodigua les biens de l'abbaye aux che- 
valiers et aux seigneurs du pays , et leur distribua les plus 
beaux chevaux. (1) Ainsi d'une manière ou de l'autre la 
féodalité s'efforçait de reprendre ce qu'elle avait donné. Des 
luttes continuelles avaient lieu entre l'abbé et les moines; 
l'abbé accusait les moines d'inconduite , et ceux-ci lui adres- 
saient les mêmes reproches. Le calme de la vie régulière 
avait disparu pour faire place au retentissement de toutes 
les passions dépravées. La mère n'osait plus conduire sa lille 
aux fêtes de l'Église , tant la lubricité des moines était 
grande , tant leurs désordres étaient publics. Ce triste élat 
de choses dura long-temps. Pierre Béchade, de la famille 
des Lastours, élevé à la dignité d'abbé (1109), ayant 
voulu réformer les moines , fut par eux-mêmes accusé de lé- 
gèreté et d'inconduite. Ils voulaient par ce moyen mettre 
leur supérieur dans l'impossibilité de^ s'en prendre à eux. 
L'affaire fut portée devant Gérard , évôque d'Angoulêmc et 
légat du pape , assisté d'Eustorge , évêque de Limoges et de 
l'archevêque de Bourges. Pierre Béchade plaida sa cause de- 
vant les envoyés du saint-siège avec tant d'éloquence, qu'il 
fut reconnu innocent , et rentra dans son abbaye. Alors les 
moines, redoutant sa sévérité , affectèrent le repentir et vin- 
rent au devant de lui les pieds nus solliciter leur pardon. 

Il parait cependant que Pierre Béchade eut encore à se 
plaindre de la discipline , car peu de temps après il aban- 
donna la direction de l'abbaye, se retira d'abord dans le 
pauvre monastère de Gimel , et vint ensuite mourir à St- 
Viance (1113). L'élection lui donna pour successeur Adelbert, 
delà famille des chevaliers de Ségur, appelés Grimoaldi , et 
qui tenaient des fiefs des vicomtes de Limoges. Avant de 
prendre le froc , il avait assisté à toutes les guerres de l'épo- 



(1) ... Effundere cœpit in milites et equos de Bmvariâ , et alia 
quœdam dédit eis in magnum ecclesiœ détriment um... Islo trapceium 
trvdibus ferreis magnum fabricare fecit. Factœ sunt etiam duœ cumpunœ 
magni ponderis . ( Ibirl . ) 

12 
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que et à la première croisade; tourmenté par les douleurs 
d'une blessure dont il redoutait les suites, il vint s'enfermer 
parmi les moines d'Uzerche. Ceux-ci , après sa guérison , le 
choisirent pour abbé , espérant , sans doute , que le guerrier 
se rappellerait les passions et les désordres du monde , et fer- 
merait les yeux sur les leurs. Il n'en fut pas ainsi. Adelbert 
dont le cartulaire fait le plus grand éloge (1) , dont l'instruc- 
tion égalait le courage, protégea la discipline et entreprit 
d'instruire les moines, persuadé que leur ignorance était la 
cause de leurs débordemens. Mais ses efforts furent vains ; 
alors, accablé de tristesse, il abdiqua sa dignité. Les moines 
se la disputèrent; deux factions se formèrent, Tune en fa- 
veur de Gaubert de Mirabel , l'autre pour Hugues de la Por- 
cherie que soutenaient levèque de Limoges et le prieur du 
monastère. 

Une réunion d'évôques entreprit de mettre d'accord les 
deux partis , dont chacun fit valoir avec force ses prétentions. 
Une horrible sédition eut lieu , les moines se portèrent à 
toute sorte de violence les uns contre les autres ; l'évêque de 
Limoges fut blessé , et mis à la porte avec ses adhérens. Mais 
bientôt ceux qui avaient été exclus rentrèrent par la force 
et se maintinrent dans le cloître où la lutte continua encore 
pendant deux ans. La paix ne fut rétablie que par la renon- 
ciation des deux concurrens. Gaubert de Saint-Chamans , 
chanoine de Brive, homme éloquent et dont l'influence était 
grande sur l'esprit des barons, fut chargé de faire le choix, 
et nomma Bernard , moine de Saint-Martial , qui appartenait 
à la famille des seigneurs d'Auberoche. Ce nouvel abbé eut 
lui aussi de nombreux ennemis parmi les moines qui ne ces- 
saient de l'accuser et de lui tendre des embûches. Fatigué de 
de toutes ces persécutions, il vint à Arnac trouver l'arche- 
vêque de Bourges qui s'y était rendu , et obtint de lui une 



(1) Qui facundiâ affluent , coniilio pntdens , divinâ eruditus lege , 
mvltos le gibus humants edoctos prœibat scient iâ. (Ibi<l. ) 
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sévère réprimande pour ses moines turbulens. C'est une 
chose remarquable au moyen-âge que ces luttes intérieures 
des cloîtres , que cette opposition des moines contre leur 
abbé; on dirait que c'est l'esprit démocratique caché sous le 
froc qui lutte et s'agite contre la féodalité presque toujours 
en possession de la dignité d'abbé. En effet la vie politique 
n'était pas ailleurs , deux races d'hommes l'absorbaient tout 
entière , les moines et les guerriers, Le peuple ne pouvait pas 
encore porter sa médiation entre ces deux ambitions sans 
être écrasé par l'une ou par l'autre , ou par toutes les deux 
à la fois. 

Le calme et la paix reparurent enfin dans l'abbaye d'U- 
zerche , et la foule remplit de nouveau l'églisè où existaient 
des milliers de reliques. Il n'y avait guère de saint en grande 
réputation qui n'y eut une de ses dents , une mèche de ses 
cheveux , ou toute autre partie de son corps ; aussi les 
autels chargés de reliques y étaient-ils très-nombreux. La 
foi des fidèles y apportait tous les jours des dons de toute 
sorte , l'argent de l'épargne , comme les fruits des champs. 
Les nobles familles du pays y jouissaient du droit de sépul- 
ture (1). Les premiers vicomtes de Comborn y étaient ense- 
velis. On croit qu'Archambaud , qui donna à l'abbaye le 
monastère de Meymac, y eut une tombe, privilège dont 
jouissaient aussi les puissants seigneurs de Maléfaïda de St- 



(1) Les abbés connus de St-Mnrlin de Tulle furent l°Àimoin le restau- 
rateur, frère de St Turpin , évoque de Limoges, 935 ; 2° Odon , obbé 
deCtuni; 3» Adarzius qui fut abbé de St- Augustin de Limoges; 4» Frudinus, 
Ter» Tan 1010; .5° Gaubeit, vers 1085; 6° Guillaume qui commença à 
rebâtir le monastère, 1107; 7° Ebles de Turenne , 1110; So Gérard 
d'Escoraillc ; 9° Bernard de Comborn à qui on n attribué fausseiucut la 
fondation de la chartreuse de Glmdier ; 10° Bernard do Venladour qui eut 
pour compétiteur Galluet de Cnrd ullac ; 11° Guillaume de Ventadour , 
4209 ; 12° Pierre Mathieu ; 13° Gérard; 44° Klie , 1239 , qui donna à 
Guillaume , seigneur de Donzenac le château et village de le Koqucmadoiir 
pour trois ans , moyennant la somme de cent quarante soi-.s de la 
monnaie de Limoges ; 15° Piorre de Serta de Saint-Bonet ; 16° Pierre de 
Corel , abbé de Saint-Martin de Limoges ; il fut é\ôqiie do Tulle. 
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Viance, de Blanchefort, de Bré , de Valade, de Bénéjas, et 
plusieurs autres maisons dont il ne reste plus rien ; vieilles 
races éteintes dont la plupart des souvenirs historiques sont 
malheureusement perdus. A leur place s'est créée, par des 
moyens plus faciles , la noblesse bourgeoise du seizième et du 
dix-huitième siècle , avec des noms sans illustration , sans 
souvenirs, empruntés à quelques terres dont ils de\inrent 
les maîtres quand la noblesse ancienne eut disparu. Mais 
n'anticipons pas ; nous avons à dire encore l'histoire de celte 
féodalité loute puissante, ses luttes ou ses alliances avec 
l'étranger , le bien qu'elle fit et le mal qu'elle causa. Elle 
mourra bientôt comme pouvoir politique pour faire place à 
une noblesse qui eut sa gloire, moissonnée, couchée pour ne 
plus se relever , dans les plaines de Créer , de Poitiers et 
d'Azinzourt. Celle qui viendra ensuite aura moins d'illustra- 
tion , car elle ne tombera pas en défendant le sol , mais bien 
terrassée par les forces de la bourgeoisie et du peuple. 
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I^s grands vassaux ont pris possession du sol , presque 
tout le Bas-Limousin dépend de la vicomté de Turenne. 
Les descendants d'Arehambaud , Jambe-Pourrie , se sont 
fortifiés sur plusieurs points , leurs vastes propriétés sont 
déjà divisées , distribuées à des chefs subalternes dont la 
fortune est attachée à celle du maître par les liens qui unis- 
sent le vassal au snzerain. Autour delà principale demeure 
des vicomtes se sont élevés de nombreux châteaux forts , 
souvent composés d'une seule totir , et défendus par quel- 
ques fossés. De Ventadour à Comborn , de Comborn à 
Ségur, de Ségur à Turenne, on en compte un grand nombre 
attachés aux flancs des rochers ; on reconnaît les autres par 
les ruines aujourd'hui éparses sur le sol , ou par la motte 
de terre sur laquelle ils étaient construits. La féodalité est 
sortie armée de toutes pièces des deux derniers siècles. A 
coté d'elle , elle a laissé l'Eglise qu'elle a enrichie , et qui ne 
lai tendit la main au cinquième et au sixième siècle que 
pour imposer à sa barbarie le frein salutaire de ses pré- 
ceptes. Les grands vassaux ont d'abord traité celle-ci 
comme une orpheline qui avait besoin d eux , et mainte- 
nant qu'ils l'ont faite riche , ils voudront la dépouiller. 
Le guerrier , qui venait naguère repentant aux pieds des 
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autels implorer le pardon des prêtres , veut être en même 
temps l'homme des cloîtres pour jouir de la constitution 
de l'Église , de la protection qu'elle accorde à ses membres , 
et l'homme dos batailles pour conserver tous les droits de 
la conquête. C'est une nouvelle race d'hommes bardée de 
fer, couverte par occasion du cilice, et toute prête à dé- 
vorer les restes de civilisation que conserve l'Église, et à 
anéantir les germes de prospérité qu'elle tient en réserve 
pour l'avenir , en profitant de son ascendant pour pousser 
l'Europe chrétienne vers les riches contrées de l'Orient. 

Dans cette lutte commencée au huitième siècle , dans 
laquelle l'Église a pour elle l'intelligence et l'esprit , la 
Féodalité, la force brutale sans instinct d'avenir, le peuple 
a vu bien des malheurs, bien des oppressions peser sur sa 
tête , bien des torrents ont menacé de l'emporter. Aussi 
a-t-il cru qu'un nouveau siècle ouvrirait la tombe de l'hu- 
manité tout entière. Mais le dixième siècle va passer , sans 
que la mort ait sonné pour tous à la fois l'heure décisive. 
Le monde est destiné à vivre encore pour souffrir. Sur 
soixante-dix années quarante-trois seront attristées par la 
famine et par d'affreuses épidémies. Le Bas-Limousin ajou- 
* tera à ces tristes épreuves le ravage de ses champs , la 
fureur des guerres privées que se firent si long-temps les 
hommes de Turenne, de Comborn, de Lastours, de Ven- 
tadour , et ces turbulents vicomtes de Limoges et de Ségur, 
dangereux voisins qui s'appuyaient traîtreusement sur la 
royauté d'outre-Loirc pour s'emparer de quelques parcelles 
du pays (1). 

La nouvelle de la fin du monde apportée par l'Église 
pour effrayer les grands vassaux, n'a point suspendu 
leurs querelles : elle parait n'avoir agi que sur les masses , 



^ (1) La politique des vicomtes de Limoges fut toujours moins hostile 

à la royauté des Capétiens que celle des autres grands vassaux du Midi. 
Limoges faisait le contre-poids des ambitions de Toulouse et de Poitiers. 
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sur les serfs et sur tout le pauvre peuple , faible arbrisseau 
courbé par tant de vents contraires. En lui seul se résume 
l'humanité selon l'idée chrétienne , avec ses douleurs et 
quelquefois son désespoir , s'humiliant devant l'avenir, 
ou ne sachant pas s'il lui faudra retourner en arrière pour 
recommencer d'autres épreuves (1). 

Dans ces jours d'hésitations et de crainte , les grands 
vassaux qui se croyaient des hommes privilégiés, un 
monde à part , écoutaient souvent sans en être émus les 
menaces de l'Église ; la voix des prêtres , l'oracle des 
sanctuaires , n'avaient de retentissement que dans l'imagi- 
nation du peuple qui allait sur les routes recueillir de la 
bouche des clercs quelques légendes mystérieuses, ou qui 
se pressait à la porte des cloîtres pour apprendre le récit 
des miracles , les épreuves des saints. Ce n'était pas lui 
pourtant que l'Église avait voulu effrayer , car il n'était 
pas sorti de la voie où ie christianisme l'avait conduit'; et 
cependant , ne comprenant pas le but de l'Église , il se 
crut seul réservé à de sévères chatimens. Pouvait-il ne 
pas en être ainsi , quand les seigneurs dévastaient les 
champs de leurs voisins , rendaient stérile le grain tombé 
dans le sillon, ajoutaient des crimes à d'autres crimes, et 
forçaient ces serfs , ces habitans des campagnes qui ne 
demandaient qu'à mourir dans la prière, à venir com- 
battre pour eux?... Au dixième siècle, manœuvres poli- 
tiques, défections, antipathies des grands vassaux, tout 
pèse sur le peuple qui n'a d'espoir que dans l'Église. 

A Archambaud , vicomte de ïurenne et de Comborn , 
à cet homme la plus vraie personnification des races féo- 



(1) La crainte de la fin du monde , ont dit plusieurs historiens , arracha 
aux grands la liberté des serfs et la fortune de l'Église. Celle dernière 
assertion peut être Traie , mais In première scmb'e exagérée. Dans les 
documena de l'histoire de cette province , nous ne trouvons nulle part les 
preuves que la Féodalité ait affranchi le peuple. Les grands vassaux sem- 
blent si peu croire à (a fin du monde , qu'ils n'ont pas interrompu un 
moment leurs guerre* privées. 
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dales , avait succédé Ebles , son fils (992) , qui eut toute 
l'humeur guerrière de son père, toutes les passions de sa 
famille. Le jeune vicomte prit part à tous les événemens 
de son tera])s ; pour avoir puni sévèrement une sédition 
des moines d'Uzerche , il obtint en récompense du reli- 
gieux dont il servit les intérêts, le village de Bar que 
celui-ci enleva à l'abbaye. Il soutint une lutte acharnée 
contre Gauhert , seigneur de Malemort , famille illustre 
de barons qui prétendaient déjà ne devoir au roi que le 
serment de loyauté, et a non i'ost ne chevauchée de droit » (1). 
On croit que les attaques du vicomte eurent pour cause 
la résistance du seigneur de Malemort de se reconnaître 
le vassal de son dangereux voisin. La terre de Malemort', 
au dixième siècle , n'était encore qu'un simple fief dépen- 
dant de la vicairie de Brive , par conséquent encore 
soumis à l'autorité royale. Les deux partis eurent de nom- 
breux alliés, à cette époque surtout où la haine se per- 
pétuait dans les familles féodales , comme autrefois dans 
les tribus germaines. Witard de la Roche-Ganilhac , fils 
d'Adémar et époux de Farelda, fille de Ranulphe-Cabridcl, 
vicomte d % Aubusson (2), défit les troupes du vicomte dans 
les environs de Tulle. Ebles dangereusement blessé , et 
couché sur jle champ de bataille , aurait été fait prisonnier, 
si les siens ne l'avaient transporté à la hâte dans le mo- 
nastère de Saint-Martin dont les moines lui donnèrent des 
soins qui rétablirent sa santé. Ebles, en reconnaissance 
de cette hospitalité , leur céda plusieurs terres dans le 
Bas-Limousin , et d'autres dans les environs de Greisse 
en Querci. 

■ 

Après plusieurs autres combats où la victoire resta 
indécise , Gaubert de Malemort tomba entre les mains de 
son ennemi qui le renferma étroitement dans un de ses 



(4) Laroque, Traité du Ban et arrière Ban. 
(2) Chron. Vesientis. 
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châteaux appelé Meluremis par Adcmar de Chabanais ; 
il voulait l'y faire périr, lorsque les hommes de la terre 
de Malemort se réunirent , attaquèrent la forteresse féo- 
dale, y mirent le feu et la détruisirent de fond en comble 
après avoir délivré leur maître qui alla mourir sur les 
routes de Jérusalem. Ses malheurs et ses vertus le firent 
regarder comme un saint (1). Quant au château de Ma- 
lemort , qui plus lard n'eut aussi que des ruines entassées 
dans des jours de colère , il était situé non loin de Brive, 
à l'extrémité d'une colline qui domine la plaine arrosée 
par la Corrèze. On y arrivait par un chemin tortueux, 
coupé par plusieurs enceintes de murailles , dans cha* 
cunc desquelles on pénétrait en passant sous des portes 
voûtées , et garnies de meurtrières dont on voit encore 
quelques vestiges. L'entrée de la dernière enceinte était 
gardée par deux grosses tours carrées dont il ne reste 
plus qu'un pan de mur. De ce point partait un rempart 
de plusieurs mètres d'épaisseur qui entourait à quelque 
distance le donjon , haute tour à plusieurs étages formés 
par des voûtes d une construction si solide , qu'on en 
reconnaît la forme et les dimensions dans les débris qui 
couvrent le sommet de la colline. Les ravages des siècles 
n'en ont pas détaché une seule pierre, et peut-être par- 
la nature du ciment , par l'arrangement des matériaux , 
ne serait-il pas invraisemblable d'attribuer une partie de 
cette construction à un ancien Gastrum romain. Tout y 
convient à la description que fait Sidoine Apollinaire 
des châteaux du quatrième siècle (2). 

Malemort , appelé aussi Béaufort (3) , dans les pre- 
miers siècles du moyen-âge , pourrait bien avoir été une 



(1) Ademar Cabanonsis. 

(2) . . . . Amhiet altis 

Mœnibm et eelsœ transmit tent aera tvrres. (Curm. XX.ll. ) 

(3) Lat. Bello-Fortis. 
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position romaine , d'où les conquérants correspondaient 
avec les stations voisines, et surveillaient le passage de 
la Corrèze. Une grande quantité d'ossemens , enfouis 
dans les champs voisins , des tuiles romaines et d'autres 
débris, tout prouve qu'à une époque inconnue de grands 
événemens eurent lieu dans cette position que nous trou- 
vons occupée par la féodalité. 

Le bas de la colline était protégé par un mur épais dont 
il reste encore des traces, et élevé jusqu'à la hauteur d'un 
terre-plein qui formait une espèce de contre-escarpe : dans 
l'intérieur et dans toute la largeur de la colline régnaient 
de vastes souterrains dont les voûtes , ouvrage de l'homme 
en plusieurs parties-, et ouvrage de la nature en plusieurs 
autres , reposent sur des pilastres formés par le rocher. 
De la tour principale ou donjon , placée au sommet , on 
pouvait descendre dans ces cavités qui communiquaient 
avec la plaine par une porte basse ouverte dans le mur le 
plus avancé. En temps de guerre, c'était un moyen d'as- 
surer le retour de la garnison , si elle était poursuivie . 
ou d'attaquer l'ennemi à l'improviste. Dans d'autres jours 
malheureux de notre histoire , nous trouverons dans les 
mêmes lieux les soldats étrangers aux prises avec la po- 
pulation, les uns pour piller le pays, l'autre pour le dé- 
fendre sous les bannières de la religion. 

■ 

La guerre entre Ebles, vicomte de Turenne, et Gaubert 
de Malemort à laquelle prirent part presque tous les 
grands vassaux du Limousin , ne fut pas la seule dont le * 
peuple eut à souffrir. De graves inimitiés excitées par 
l'ambition qui forme le caractère^|pminant de la féodalité , 
poussèrent aussi Gui de Lastours, surnommé Téte-Noire, 
à attaquer le seigneur d'Àuthefort, qui aussitôt appela à 
son secours les vicomtes de Limoges et de Ségur , ses 
suzerains dans ce monde féodal dont la force faisait la loi. 
Les deux alliés prirent la résolution de dépouiller leur 
ennemi. Mais ce ne fut d'abord qu'une guerre d'embûches. 
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Les troupes des deux partis partagées en plusieurs bandes 
cherchaient à se surprendre , se cachaient dans les forêts 
qui, à cette époque, couvraient le pays, ravageaient les 
champs et pillaient les chaumières. Il ne se passait guère 
de jour sans que les uns ou les autres eussent quelque 
perte à déplorer , quelques incendies à éteindre. Le sei- 
gneur de Lastours , plein de vigilance et de courage , 
avait souvent le dessus , parceque d'Aulhefort était parfois 
abandonné de ses alliés las d'une guerre sans résultats, ou 
qui les retenait trop long-temps éloignés de leurs demeures. 

Le plus dangereux ennemi du vainqueur était Adé- 
mar I er , vicomte de Ségur et de Limoges , qui passa 
presque toute sa vie dans les guerres féodales qu'avait 
fait naître son ambition. Gui I er , son père dont il avait 
partagé les exploits , lui avait laissé l'administration de la 
vicomté pour aller en terre sainte , pélérinage que la dé- 
votion seule lui avait fait entreprendre , car il ne s'agis- 
sait pas encore d'aller chercher en Palestine de la gloire , 
en signalant sa valeur contre les ennemis du nom chrétien. 
Il mourut très-âgé peu de temps après son retour ( 27 oc- 
tobre 1025) (1). La même année il donna une charte en 
faveur de l'abbaye de Tourtoirac , au diocèse de Périgueux , 
dans laquelle il fait mention de Géraud , son père, de 
Rothilde, sa mère, d'Emma de Ségur, sa femme, et de 
plusieurs autres membres de sa famille. Adémar son fils , 
dit le Chroniqueur de Chabanais , ne lui succéda dans la 
vicomté de Limoges que par le choix de Guillaume , comte 
# Poi tiers, qui s'intitulait aussi comte de Limoges , et à la 
prière du comte d'Angoulôme : d'où il faudrait conclure 
que la vicomté de Limoges n'était pas encore héréditaire. 
Trop d'années s'étaient écoulées depuis le capitulaire de 
Kiersi-sur-Oise , et nous pensons qu'il, ne s'agit ici que de 
quelques droits de suzeraineté que Poitiers pouvait encore 



(1) L'abbe, Bibl. nov. m», t. 4 , p. 591. — Gall. Christ. , t. 2, 
prob. * ' 
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exercer sur la vicomté qui n'en était pas moins hérédi- 
taire , comme le prouve la succession des titulaires (1). 

- 

Les ancêtres d Adémar avaient presque toujours fait 
leur résidence au château de Ségur , parce qu'à Limoges 
ils se trouvaient gênés en face de l'abbé suzerain de St- 
Martial. Le château de Ségur, élevé sur un rocher escarpé, 
entouré d'eau et de hautes collines , fut bâti à plusieurs 
reprises par les Gui et les Adémar. Aujourd'hui les ruines 
du vieux manoir donnent encore une juste idée de la 
splendeur de cette puissante famille aux fêtes de laquelle 
assistaient souvent les ducs d'Aquitaine el le brillant cor- 
tège de leurs chevaliers. Guillaume IV n'avait pas dédaigné 
de donner à Adémar I er sa fille Sénégonde en mariage 
(108) , union qui pouvait rendre Ségur et Limoges redou- 
tables à leurs voisins , les vicomtes de Turenne et les 
comtes de Toulouse. 

Autour de ce château furent bâties peu-à-peu les maisons 
des colons et des petits vassaux qui venaient chercher 
protection et sûreté auprès de leurs maîtres , aussi inté- 
ressés qu'eux-mêmes à voir s'élever autour de leur de- 
meure^ des chaumières formant un poste avancé sur lequel 

. . > . _ . ^ 

— , ■ I , - — ■ ■ ' ' ' 

(1) Nous croyons devoir donner ici la chronologie des vicomtes de 
Limoges , quoique leur autorité ne se soit étendue que dans une partie du 
Bas-Limousin 1» Faucher, seigneur de Ségur qui , selon Adémar de 
Chabanais, aurait été précédé dans la vicomte de Limoges de Rathicr , 
tué à la bataille de Fontenay , puis de Raymond et de Gérard , ces trois 
derniers sous la mouvance des comtes de Poitiers ; — 2° Edelbert ; — * # 
3° Heldegairc , 914 ; — 4° Renaud ; — 5° Girard ou Gérard • 963 ; — r 
6° Gui I", 4 000 ; — 7° Adémar II , 4052 ; — 8° Adémar III > 4090 ; 
— 9o Adémar IV et Gui IV, 4139;-— 40° Adémar V , 1148 ; — 11* 
Gui Y 4199 ; — 12« Gui VI , 1230 ; — 13° Marie et Arthur de Bre- 
tagne 1263 ;— 44° Jean de Bretagne , 1301 ; — 45° Gui VII , 4314; — 
46«> I,ab 0 ne de Castille et Jean II , 13 17 ; — 17° Jeanne de Ponthièvre , 
Charles de Bloi» et Jean de Monlfort , 1 34 1 ; — 18° Jean de Blois , 1 384 ; 
— 19° Olivier de Blois > 4404;— 20° Jean de Blois , 4433 ;— 21° Guil- 
laume de Blois, 4464; — 22° Françoise de Blois, 4455, qui épousa 
Alain d'Albret. 



Digitized by Google 



DU BAS-LIMOL'SUf. 169 

retombait la fureur des assaillants avant de parvenir aux 
pieds des murailles de la citadelle. Ce fut l'origine de la 
petite ville de Ségur si fameuse dans la suite comme 
cour de justice , et par le séjour qu'y fit la maison de 
Bretagne. Ségur possédait dans la plaine, du côté d'Exci- 
deui! , d'autres châteaux forts qui n'étaient que des postes 
avancés où séjournaient des garnisons sous le commande- 
ment d'arrières-vassaux pour défendre la place principale. 
Plus loin celui de Chai us , habité par une autre branche 
de la môme famille , dominait sur une vaste étendue de 
pays. Les vicomtes , pour se mettre à l'abri des attaques 
des habitans de Limoges , qui souvent excités par l'abbé 
de Saint-Martial , venaient ravager leurs terres , firent 
aussi bâtir le château de Bré , point intermédiaire de Lu- 
bersac et de Coussac-Bonneval , où la conquête franque avait 
déjà créé plusieurs positions militaires. Ce château , par 
ses souvenirs historiques , par les ruines qui jonchent 
encore le sol , parait avoir été une des principales forte- 
resses du moyen-âge : de la hauteur de la colline où il 
était placé, on pouvait surveiller plusieurs positions mi- 
litaires des alentours, telles que Masseré (1), Ségur, Pom- 
padour, Bonneval et Magnac (2). 



(i) Le château de Massaré fut construit sur le sommet d'une coltine 
par les vicomtes de Limoges. Àu couchant il était entouré de quelques 
maisons , et présentait du côté opposé une façade perpendiculaire de trois 
à quatre cents mètres , du haut de laquelle la vue pouvait s'étendre dans les 
environs de Turenne , d'Issandon , et se reposait d'un autre côté à l'ho- 
rison sur les cimes aériennes des monts du Cantal et du Puy-de-Dôme. 

• (2) Le sommet de la colline où était bâti le château de Bré , était dé- 
fendu par plusieuis tours carrées, entourées elles •mômes de murs cré- 
nelés , joignant aux principaux côtés de la place par des saillies et des bar- 
becanes. Tout l'ensemble formait diverses enceintes assez éloignées les 
unes des autres, et dont chaque entrée était protégée par deux tours sous 
lesquelles il fallait toujours passer pour arriver au donjon principal , qui 
communiquait par des souterrains aux autres parties de la place. 

U no reste plus aujourd'hui de celte citadelle , détruite en 1242 % que 
quelques vestiges d'une haute tour située au nord, la base de colle du 
centre et une autre un peu mieux consorvée au nord-est. Dans la suite 
Bré t , comme baronie dépendit de Pompadour. 
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Malgré toute la puissance d'Adémar I« r et la gloire de 
ses exploits, Gui de Lastours lutta long-temps contre lui. 
Secondé par Hclie , comte de Périgord, et par Ebles, 
vicomte de Turenne et de Comborn , il lui enleva le 
château de Bré et la terre de Pompadour. Pour être en 
mesure de résister à d'autres attaques , pour se prémunir 
contre la garnison qui pouvait à tous momens sortir du 
château de Ségur et envahir ses terres , il profita de la 
protection du comte de Périgord occupé à combattre son 
ennemi d'un autre côté, et bâtit à la hâte le château de 
Pompadour , ainsi nommé plus tard à cause de son site, 
de la hardiesse de ses constructions et de son luxe inté- 
rieur (1026) (1). Le château primitivement habité par la 
famille de Lastours , Castrum de turribu* , situé sur une 
chaîne de montagnes en face de celles de Grammont , 
n'était pas moins fortifié que ceux de la contrée. Il fut 
long-temps regardé comme le siège de la première baronie 
du Limousin, titre qui lui fut plus tard disputé par ses 
voisins. 

Après ces premières guerres , Gui de Lastours , plus 
intraitable depuis qu'il avait bâti une nouvelle forteresse, 
vint brûler dans le Périgord un château nommé Jarduna , 
parce que le seigneur qui en était propriétaire, le compa- 
rait en riant à un ouvrier : « Eum simitem Fabri Cachinando 
vocaverat ». L'intrépide guerrier ne laissait pas de repos 



(1) La date inscrite sur la première porte d'entrée du château de Pom- 
padour ne saurait désigner le château d'aujourd'hui , comme étant celui de 
Guide Lastours. Ce n'est qu'un souvenir. Au dixième siècle les châteaux 
féodaux se composaient d'une tour , ou donjon , divisée en plusieurs éta- 
ges , à-peu-près comme celle qu'on voit encore à Turenne. Ces cons- 
tructions étaient une imitation du prétoire de* camps romains. La citadelle 
du seigneur de Lastours fut bâtie sur une butte artificielle , entourée d'un 
rempart en bois, et peut-être aussi d*un larjjo fossé. Il ne serait nas im- 
possible que L'enceinte primitive fut celle qui existe encore , fermée par 
le fossé profond du château de n>s jours. ( V. les savantes recherches de 
M. de Caumont de Caen. ) 
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À la maison d'Authefort. Son ennemi , l'un des plus 
puissants de la contrée, vint un jour à la téte de tous 
ses vassaux assiéger le château de Pompadour , et trouva 
les gens de Lastours campés à quelque distance de là , 
près d'une vieille chapelle dédiée à Saint-Pierre qu'en- 
touraient d'épaisses forêts. On en vint aux mains. D'Au- 
thefort fut vaincu après un sanglant combat, mais il resta 
maître du terrain, et se vengea aussitôt de sa défaite par 
le ravage des champs voisins. Dans sa colère il détruisit la 
chapelle de Saint-Pierre d'où venait de s'éloigner Gui de 
Lastours fier de son triomphe (1). 

Cependant les grands vassaux parurent vouloir vivre 
en paix ; ils avaient tous de grands crimes à expier , et 
alors l'Eglise , tour-à-tour enrichie et opprimée, reprit 
une partie de son ascendant moral et de sa fortune. Plu- 
sieurs seigneurs entreprirent par pénitence de lointains 
pèlerinages ; d'autres cherchèrent à faire oublier leur 
ambition et leurs forfaits par de nouvelles constructions 
religieuses. Gui , vicomte de Limoges , par une charte 
qui semble prouver qu'on croyait encore à la fin pro- 
chaine du monde (2) , d'accord avec ses frères , et Blanche 
sa mère, donna à Uzerche la petite église de la Fage, 
bâtie au milieu de la forêt de Celon. Bernard de Bré et 
Gui de Lastours furent témoins de cette offrande , faite 
entre les mains de Richard. Gaubert de Malemort , pour 
remercier Dieu des dangers dont il s'était sauvé en com- 
battant Ebles de Comborn , et, pour expier ses crimes, 
partit pour la terre sainte. Le comte d'Angouléme, Guil- 
laume Il l'accompagna. Isembert de Poitiers , Jourdain de 
Limoges et Foulques d'Anjou ne tardèrent pas à le suivre (3). 



(1) Chron. Fosiensis.. 

(2) On trouve ces expressions dans cetle charte , et qui ne sont pas 
dans quelques autres de la mémo époque : • Senescente mundo appro- 
pinquanteque fine ipsius. 

(3) Art de vérifier les dates. 
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Ebles , vicomte de Tu renne et de Comborn , resta dans 
sa famille qui fut bientôt troublée par de sanglantes dis- 
cordes dont il fut la première cause par la violence de ses 
passions. Il avait épousé Béatrix, fille de Richard 1", duc 
de Normandie , de laquelle il eut deux fils , Guillaume et 
Archambaud ; il la répudia ensuite pour épouser Peronelle 
dont la naissance n'est pas connue , ce qui porte à croire 
qu'elle appartenait à une famille obscure. Les grands vas- 
saux ne cherchaient pas d'alliance dans les familles illustres 
quand ils n'y voyaient pas un intérêt direct , ils recher- 
chaient volontiers les plus belles filles de quelques hommes 
libres et quelquefois de leurs esclaves. Le vicomte, en 
épousant Peronelle , et en répudiant la sœur du duc de 
Normandie , n'avait eu en vue que de satisfaire une passion 
criminelle qui le dominait depuis long-temps; mais, dans 
la crainte que l'Église ne voulût rompre cette union 
légitime , par une charte dans laquelle il s'associait Pero- 
nelle et les enfans du premier mariage , il donna aux moines 
de Tulle neuf borderies, situées à Malaval , près de Bel- 
mont , avec tous les babitans , serfs , ou hommes libres 
qui s'y trouvaient (1). Toujours les hommes de la conquête 
disposant de la terre qui produit et des hommes qu'elle 
nourrit , mais toujours aussi , et heureusement pour l'hu- 
manité, l'Église, pour accepter ces dons de la pénitence, 
pour prendre sous son aile ces pauvres serfs, qui aiment 
mieux vivre autour du cloître qu'autour des manoirs , s'ap- 
puyer sur la croix que sur le glaive. 

Ebles eut de son second mariage deux autres enfans, 
Ebles et Robert. Quelques historiens croient que déjà Pero- 
nelle avait donné le jour à ces deux enfans , fruit de son 
commerce illégitime avec le vicomte, ce qui aurait déter- 
miné celui-ci à l'épouser. Robert, le dernier né, fut 
surtout l'objet des prédilections du père , à tel point qu'il 



(1) Juilel,PrcuTei , p. 27. 
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éveilla la jalousie d'Archambaud , son frère al né. celui-ci, 
outre l'indignation vivement sentie du renvoi de sa mère 
qui avait quitté en pleurant le château de Comborn , crai- 
gnait que le fils de l'étrangère ne lui enlevât une partie de 
la succession de son père» L union devint impossible entic 
les enfants des deux lits , les altercations étaient conti- 
nuelles. Vainement le père voulut les réconcilier en les 
associant tous à une donation faite avec sa dernière femme 
à l'église de Belmont (1030) ; il ne put pas éviter que sa 
maison ne fut souillée par un grand crime. Un jour Ar- 
ebambaud irrité contre Robert, l'assassina de sa propre 
main. Le père chassa le meurtrier de sa maison , et refusa 
long-temps de le recevoir. Après quelques années d'exil 
pendant lesquelles le meurtrier erra de manoirs en manoirs, 
le plaisir de la vengeance satisfaite rapprocha le père et le 
fils. Le jeune Arcbambaud venait de tuer dans une ren- 
contre le chevalier qui plusieurs années auparavant avait 
fait à son père une blessure incurable; alors le vicomte 
de Turenne se montra disposé à pardonner. Quelques 
amis lui ménagèrent une entrevue avec son (ils dans 1rs 
environs de Tulle, à l'endroit mômç où avait été livré le 
combat contre Witard de la Roche-Canilhac , et le fratricide 
rentra en grâce. Un crime expia un autre crime , car 
Witard fut tué dans une embuscade. 

« ■ • *t* » • 

***•*■ , • m i 

Ebles donna à Archambaud la terre de Comborn avec celle 
de Venladour , et laissa à Guillaume la vicomté de Tu- 
renne dépourvue de ses deux grands fiefs (1). Ainsi furent 

(1) Archambaud Jambe-Pourrie est généralement regardé comme le 
premier vicomte de Comborn. Ce grand fief réuni à la vicomté de Tu- 
renne , en fut détaché par le vicomte Eblc-. Il faut alors compter ainsi les 
vicomtes de Comborn après Ebles de Turenne : 1° Archambaud II , 
époux de Rolbergc de Rocheehouart ; — 2° Archambaud III , époux 
d'Lrmeugarde , mort en 1Ô86 ; — 3° Ebles II, mort assassiné vers 1111 ; 
4° Bernard, troisième fils d'Archambaud II, mourut moine à Cluny ; 
— 5° Archambaud IV , surnommé le-Barbu , qui fit construire le château 
de Blancbefort, mort en 1137. Son fils, Adémar IV , fut la tige d'une 
nouvelle dynastie dos vicomtes de Limoges j — 6° Archambaud V , gen- 

13 



■ 
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partagées les immenses possessions de cette famille qui 
forma bientôt une autre branche. Arcbambaud , possesseur 
des vicomtes de Comborn et de Ventadour , épousa Roth- 
bérge de Rochechouart dont il eut Archambarid II , vicomte 
de Comborn, et Ebles 1er y viromte de Ventadour (1). Il 
fut occupé toute sa vie à agrandir ses possessions, à com- 
battre ses voisins pour les dépouiller. Quelque temps après 
qu'Olderic, abbé de Vigeois, eut fait consacrer son monas- 
tère par l'évéque de Limoges , l'ambitieux vicomte de 
Comborn l'attaqua à main armée, mit les moines en fuite, 

1 ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

dre de Boson II, comte de Périgord. Son fils, Archambaud, fut le pre 
mier seigneur de Blanehefort; — 7° Archambaud VI, fondateur de la 
Chartreuse do Glnndier ; sa femme , fille de Huguc9 de Bcaujeu , fut in- 
humée à Obatine. Il fut père de Guichard , seigneur <de Treignac ; — 8° 
Bernard II , époux de Marguerite do Luronne ; — 9° Arcbambaud VII : 
sa dernière femme fat Marguerite de Pons de laquelîc naquit Souveraine de 
Comborn mariée au seigneur de Pompadour ; — 10° Gui , mort sans enfans 
1298; — Ho Bernard III j second fils d'Arcbambaud VII , époux de 
Blanche de Ventadour » vivait encore en 1311 ; — 12° Archambaud VIII 
vivait en 1350. Les possessions de cette maison passèrent ensuite dans la 
branche des Comborn de Treignac, Les armes de Comborn étaient d'ar- 
gent, au lion de gucuîcs, couronné d'ozur, langue et armé de sable. 

(1) 1° Ebles, premier vicomte de Ventadour, fils d'Arcbambaud de 
Comborn, épousa Almodis de Mont rond ; — 2° Ebles II, qui mourut 
au Mont-Cassin ; 3° Ebles III, époux d'Alix do Montpellier, de laquelle 
il eut plusieurs enfans; — 49 Ebles IV, marié à Sibille de la Faye; — 
5° Ebles V, Rendre d'Aymar IV, vicomte de Limoges, dont il épousa la 
fille appelée Marie ; il épousa après la mort do celle-ci Marguerite de Tu- 
renne, sœur de Boson H, et enfin Alix j — * 6° Raymond I e * qu'on croit 
être fils d'Eblcs ; — 7° Ebles VI, époux de Galienne de Malerr.ort, 
vivait encore en 1272. Il rendit hommage pour la (erre de Milemort à l'é- 
voque do Limoge*». Il prenait le titre de seigneur de Donzcnac; — 8° 
Raymond If ; — 9° Ebles VII; — 10° Ebles VIII qui épousa Margue- 
rite de Beaujeu, fille du seigneur de Montferrand; — 11° Bernard, sous 
lequel la terre do Ventadour fut érigée en comté 1347 ; il avait épousé 
Marguerite de Bcaumont ; — 12° Bertrand, comte de Ventadour, marié 
avec une fille deGodefroi d'Auvergne en 1375, et Robert. Gui épousa N... 
dame de Vandol. Ce dernier fut père de Charles, comte de Ventadour, 
qui épousa, en 1445 , Catherine deBcaufort, fille de Pierre de Beeufort, 
vicomte de Turénne, et de Blanche de Ginteî. Les armes de Ventadour 
étaient échîquetées d'or et de gnculcs. 
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massacra les serfs et s'empara des possessions. Mais , crai- 
gnant ensuite l'anathême de l'Église , il intéressa quelques 
abbayes à sa cause , en leur distribuant une partie des 
terres enlevées à Vigeois. Celle dTzerche, toujours rivale 
et jalouse de la prospérité de l'autre , en eut une large 
part(l). ' 

Gui de Lastours , maigre son humeur guerrière , se fit 
remarquer parmi tous les autres seigneurs de cette époque 
par une affectation de pratiques pieuses qui s'accordaient 
mal avec ses entreprises ambitieuses. D'abord , cédant' aux 
prières de sa femme Engalcia , fiile du seigneur de' Male- 
mort , il entreprit de bâtir , à la place du petit oratoire 
détruit dans les dernières guerres, et sur le même champ 
de bataille où il avait triomphé du seigneur d'Autaefort, 
l'église d'Àrnac (in arénâ ) , commencée dans le mois de 
juin et dédiée à Saint-Martial , premier apôtre de l'Aqui- 
taine (1024). Le plus grand soin fut apporté à cet édifice, 
un des précieux monumens de l'architecture du moyen- 
âge dans le Bas-Limousin , quoique ce qui reste n'appar- 
tienne pas entièrement à l'époque 'de la construction pri- 
mitive. 

Pour appeler dans le nouveau temple un grand concours 



(1) Chron. Voriensis. Les abbés de Vigeois furent 1° Saint Sébastien ; 
— 2° Saint Astier, neveu deSutnt Yriei** Ses successeurs ne sont pas connus. 
— 3° Ringildus,855 j — 4° Bernard. L'abbaye était alors soumise à celle 
de Solignac; — 5° Pierre, moine de Solignac; — 6° Adace, qui fut au>si 
abbé de Tulle et de Limoges ; — 7° Arnoul ; — 8® Pierre de Mirabel , sous 
lequel le monastère fut brûlé ; — 9 b Oldefic ; — 10° Gérard de Lestrode j 
— 11° Piene, moine de Saint-Martial, qui reçut de son supérieur l'in- 
vestiture de la chapelle de Bré; — 12° Raynald de Rofligiiac, 1116 ; — 
i 3° Aymar de Bré ; —^14° Amelius de Munach qui , fatigué de ne pouvoir 
réformer l'abbaye , vint s'enfermer à Obazine; — 15° Pierre d'Urnay; — 
1C° Guillaume, prieur de Chalais, du temps duquel Geoffioi écrivit sa 
chronique; — 17° Raymond;'— 18° Guillaume d'Amaluin qui fut fait 
ensuite abbé de Saint-Martial de Limoges ; — 19° Constantin ; — 20» 
Gui de la Porte, déposé par Je pope ; 21° Gilles de la Tour , abbé com- 
manditaire ; 22° Guillaume de Gérigno ; — 23° Gilles de, la Tour ; — 24* 
Elie de Pompadour. 
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de fidèles, il fallait, selon la coutume du temps, quelques 
reliques précieuses exposées a la vénération publique , et 
célèbres dans le pays et au loin par de fréquents miracles. 
On pouvait se les procurer par tous les moyens, le but 
religieux servant à légitimer ce qu'une Inorale mieux 
entendue aurait repoussé. Aussi vit-on souvent des hommes 
armés , instrumens dociles d'une piété sans scrupules , 
pénétrer dans les églises , dans les cloîtres , disperser les 
moines et enlever par la force ce que la foule venait ensuite 
adorer , comme les restes de quelques glorieux martyrs. 
Il y avait déjà long-temps, dès le cinquième siècle, que 
le Limousin adonné au culte des reliques, s'en était servi 
pour adoucir les mœurs des barbares. 

Gui de Lastours n'eut pas besoin de recourir à la force 
pour procurer des reliques à la nouvelle église. De pieux 
pèlerins , comme du temps de Saint Augustin , parcou- 
raient le pays, semant les légendes, vendant aux cloîtres 
et aux grands vassaux les membres des martyrs des pre- 
miers siècles (i). Un d'eux, prêtre de Sarlat, vint un soir 
heurter à la porte thi manoir de Lastours , offrant de 
livrer le corps de Saint Pardoux , qui reposait dans une 
église de la ville à cô!é de celui de Saint Sadroc, le saint 
aux miracles infinis, autour duquel la foule s'était long- 
temps pressée (2). L'offre fut acceptée et le prêtre retourna 
à Sarlat où il enleva secrètement la chasse et les reliques 
qu'elle contenait. Après les avoir 'déposées soigneusement 
dans une boite, il en chargea un âne et chemina toute la 
nuit , disant à ceux qui l'interrogeaient , qu'il portait du 
pain au château de Solignac. Après beaucoup de peine et 
de longs détours, il arriva sur les bords de la Vézère, 
craignant toujours de se voir enlever son précieux fardeau 
par les seigneurs de la contrée qui se faisaient la guerre à 



(1) 5. Jvgus'inus, de ope re monaeh. e. 8. 

(2) A V . Bellandinoe. 
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l'occasion de quelques droits de succession de Blanche, 
vicomtesse de Rochechouart. 

Au jour marqué pour l'arrivée du prêtre , Gui de Las- 
tours, qui connaissait aussi le danger, vint au-devant de 
lui accompagné de ses hommes d'armes qui tous se pro- 
mettaient plaisirs bruyants , joyeux festins le jour^ de la 
dédicace du temple. Le moine et le guerrier , après s'être 
arrêtés deux jours au village de Perpezat , pour éviter 
toute renconlre fâcheuse , arrivèrent à Arnac où ils dépo- 
sèrent a la perle précieuse ». 

Les préjugés de l'époque viennent légitimer la conduite 
du prêtre. — Saint Pardoux avait opéré de nombreux mi- 
racles dans l'église de Sarlat où sa réputation avait obs- 
curci celle de Saint Sadroc pour lequel les habîtans de la 
vijle avaient toujours une vénération particulière ; aussi 
n'avaient-ils donné qu'avec répugnance ie droit de cité 
à Saint Pardoux. Fâchés de l'abandon où était tombé 
leur premier saint dans l'esprit des étrangers qui ne ve- 
naient plus le visiter , ils avaient conçu pour le saint du 
Limousin une haine si forle que, quelquefois, ils propo- 
sèrent de l'exclure du temple. Le célèbre Saint Martin de 
Tours n'avait-il pas entendu crier contre lui les habitons 
d'Auxerre , quand on l'eut placé à côté de Saint Germain 
qui ne faisait plus de miracles? Sans doute le prêtre qui 
servit si bien les intérêts du fondateur de l'église <f Arnac , 
crut être utile à sa ville natale , en exilant pieusement les 
reliques de Saint) Pardoux , l'ennemi de la gloire de Saint 
Sadroc (1). ' ■ • - 

On ne plaçait plus , comme au huitième siècle , les restes 
des saints sous l'autel ou derrière l'autel , comme on 
l'avait fait pour Saint Santin à Malemort; on les déposait 
dans une riche châsse surmontée d'un tabernacle qui était 
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ordinairement le travail de quelque habile puvrier , tel* 
qu'on en voyait à Limoges depuis Saint-Eloy. 

Quand l'église d'Arnac fut achevée , Jourdain , évôque 
de Limoges, sorti de l'illustre maison de Laron (1), vint, 
avant de partir pour la terre sainte , en faire la dédicace, 
accompagné de douze prélats ou abbés les plus distingués 
des provinces voisines , accourus à la prière du fondateur 
(1028). Toute la noblesse du pays s'y rendit aussi avec ses 
hommes d'armes. On voyait aux premiers rangs de cette 
milice féodale , Aymar de Laron , gendre de Gui de Las- 
tours, et le compagnon de toutes ses batailles, Aymar 1 er , 
vicomte de Limoges et de Ségur (2) , Ebles 1 er , vicomte 
de Turenne et de Comborn , dont le fils , Archambaud , 
attirait surtout les regards de la foule par son attitude 
guerrière , Bernard de Chabrol , qui donna la chapelle 
de Bré aux moines de Vigeois , et Constantin de Born , 
aïeul de l'illustre troubadour. Gui de Lastours avait alors 
fait la paix avec les seigneurs d'Authefort , et pour qu'elle 
fût durable il avait marié depuis peu sa fille , nommée 
Adélaïde, avec Constantin de Born. 

La dédicace ÙV une église était toujours un grand événe- 
ment pour la contrée où elle avait lieu et pour les contrées 
voisines. Chaque seigneur , à la tête de ses vassaux faisait 
porter sa bannière à côté de lui par ses écuyers , et bran- 
dissait l'épée des batailles pendant que l'évéque et son 
clergé consacraient le cloître , l'autel et l'église , annon- 
çant par ce signe que la guerre serait faite à outrance à 
quiconque troublerait la paix du saint lieu. Dans un des 



(1) II. était, ainsi que Gui qui la remplaça aur le siège épiscopal de 
Limoges, fils d'Adém&r de Laron. (Chron. Posiensis, p. 283.^ 

(2) Aymar , ou Adémar , fit ensuite te pèlerinage de Jérusalem , et 
mourut ayant son retour. Il était bègue, dit Gcoffroi de Vigeois , et disait 
en jurant : « Ma fé te permet t> , voulant dire , « Je te promets sur ma 
parole. ( Art de vérifier les dates. — Chron. fosiensis./ 
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côtés de la nef étaient rangées en ordre les nobles châte- 
laines , escortées de leurs damoiseaux , yarlels et écuyers. 
Au milieu d'elles était placée, sur un siège plus élevé, 
Engalcia , femme du fondateur. Derrière h's héros de la 
féte se tenaient les serfs qui n'avaient pu entrer dans 
l'église, agitant pardessus leur tète des branches d'arbres, 
et poussant des cris de joie. Puis, a un signal donné par 
le clergé , cette foule malheureuse , déshéritée de tous 
droits politiques , appelée seulement pour flatter l'orgueil 
de ses maîtres, se prosternait en silence pour vénérer les 
reliques. Uolherge de Rochechouart , pieuse épouse du 
vicomte de Comborn , assistait à cette imposante cérémonie. 
Elle venait de se dépouiller en faveur de l'abbaye d'U- 
zerche de deux manses situées au Mas ( al- Uasii) , dans la 
paroisse de Sainl-Pardoux , qu'Archambaud , son mari , lui 
avait données la nuit de ses noces. C'était encore le don du 
matin , le morgengabc des temps barbares. Le guerrier 
payait encore au onzième siècle le baiser de sa chaste 
épouse (1). 

Gui de Lastours, par les conseils de l'évéquc qui venait 
de consacrer l'église en lhonncur de Saint-Martial, bâtit 
a côté un monastère où furent dans la suite ensevelis plu- 
sieurs membres de sa famille. Comme il pouvait craindre 
que tôt ou tard le vicomte de Limoges ne voulût reprendre 
les possessions enlevées à la vicomte de Ségur , il en donna 
une partie au monastère nouvellement fondé , et le plaça 
ensuite sous la suzeraineté de Saint- Martial de Limoges. 
Il vint quelque temps après dans cette ville, â la cour du 
vicomte où il mourut d'une blessure reçue dans les der- 
nières guerres, le 1 er des kalcndes d'août (104G), laissant 
de grands biens et une mémoire illustrée par son courage. 
Sa fille Alaarte épousa Adémar, vicomte de Limoges, sur- 
nommé lo Cçmtors de Laron. Sa femme Engalcia , quoique 



(1) .... Quoi mantes dédit mib.i s$n\êr meus in osenh (Cirt. 
Uzercem. np. Juitel. ) 
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jeune encore , quitta le monde et vint passer le reste de ses 

jours dans le monastère d'Arnac que ses pieuses mains 
avaient aidé à construire. Elle y mourut, et fut ensevelie 
en dehors de la porte qui conduisait du cloître à l'église. 
Aimée pendant sa vie dès pauvres et du peuple dont elle 
consolait les misères , pleurée après sa mort, elle choisit 
cette dernière demeure pour que les fidèles , en se rendant 
à l'église , passassent devant sa tombe, persuadée que tous 
lui donneraient un souvenir et des prières. — Rien n'est 
durable , les révolutions ont tout emporté , cloître et 
tombeau rien ne reste. Le châTeau de Pompadour a seul 
gardé long-temps sa magnificence et ses fêtes; après avoir 
successivement appartenu aux familles de Lastours , de 
Tallevrar.d , de Kochechouart et de Choiseuil , sa déca- 
dence commença quand il devint l'apanage de la pros- 
tituée d'un roi (1). 

Les craintes salutaires inspirées par l'Église au vieux 
monde du moyen-dge, encore peu rassuré après la fin de 
Tannée fatale ; les calamités de tout genre qui jetèrent les 
peuples dans la misère, depuis 1015 jusqu'à 1032; le récit 



(1) Geofiroi de Yigcois rapporte ainsi la chronologie des seigneurs de 
Lastours : Aloardc , ou Alaartc , fille uniqne de Gui et d'Engalcie , ense- 
velie comme sa mère à Arnac, épousa Adémnr Io Conitors de Laron. De 
ce mnri/igii naquit Gui II , inhumé près de 6a mère, et qui fut père de 
Gui III | de Gérard et de Gouffier. Gui III mourut à Jérusalem , « t son 
fils, Olivier, fut lué prè9 d'Ayen , et enterré à \rnac. Gérard de Hum- 
berge, fille de Séguin, chevalier , eut Gui IV et Seguin. Gui IV épousa 
ÎYlothildo, mère de Boson , vicomte de Tu renne, et alla mourir à Jéru- 
selem. Il eut de ce mariage Gui Y et Gouffier. Gui Y épousa Elisabeth, 
fille do Gui Flameu , et fut père d'un autre Gouffier. Gouffier, son frère, 
fils de Mnlhtlde de Turenne, inhumé aussi à Arnac, fut marié à Alpaïde, 
fille de Gaucelma de Pierrebufière , de laquelle naquirent Gui , évéque de 
Périgucuz, en 1219, et Rodulphe qui fut consacré à la vie monasiique. 
Seguin, fils d'Ilumberjc , épousa Bruniccnde, fille d'Ayroeri d'Aiie, et 
fut père de Gérard et de Seguin. Le dernier épousa Anmelina , fille de 
Bertrand de Bom , et fut père de Gérard et de Ranulphe. Gouffier de 
Lastours , surnommé le Grand , époux d'Agnès , fille de Ranulphe , vicomte 
d'Aubusson , et père du dernier Gouffier mort à Jérusalem pendant la 
croisade do Louis VU , eut de sa femme la moitié du château de Gimel. 
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des miracles , sort} des cloîtres , et que répétait la foule 

effrayée, tout contribua à arracher aux hommes puissants 
de nouvelles concessions en faveur des abbayes. Déjà 
Gui I er , vicomle de Limoges , père d* Adémar , avait payé 
plusieurs fois son tribut de repentir et de craintes aux éta- 
blissemens religieux de sa province; Tannée même de sa 
mort (1025), à la prière de sa femme, Emma, deSégur, 
il donna par titre authentique à l'abbaye d'Uzerche le mo- 
nastère de Tourtoyrac , en faisant promettre à l'abbé 
Richard d'y maintenir sévèrement la discipline de Saint- 
Benoit. Au monastère cédé il accorda la moitié de l'église 
de Saint-Hilaire , celle de Saint-Trojan avec le village 
d'AIpoi , ainsi que les habitans , les maisons , les vignes , 
les prés, et tout ce qu'il possédait dans la terre d lssandon , 
au lieu appelé Anticiat. Il y ajouta encore le village de 
Castres , et l'église de Saint-Martin , nommée les Granges. 
L'acte de donation déposé sur l'autel , selon la coutume , 
fut signé par lui et par ses enfans, Adémar, Gui H, et 
Adémar H. Toutes ces donations, pour ce qui concernait 
les églises et leurs terres, n'étaient que de véritables resti- 
tutions ; car la féodalité , un siècle auparavant , avait 
agrandi ses domaines des dépouilles de plusieurs abbayes, 
non sans des luttes souvent sanglantes de la part des moines 
et des évêques. 

L'abbaye de Vigeois avait eu le sort des autres , les 
seigneurs lavaient enrichie et puis dépouillée. Les moines , 
après y avoir long-temps conservé des mœurs pures et 
donné aux fidèles l'exemple de toutes les vertus évangé- 
liques , tombèrent dans le relâchement , oublièrent les rè- 
gles austères de leur institution , perdirent le souvenir de 
Saint-Yrieix leur fondateur , et se mêlèrent à toutes les 
agitations politiques de leur époque. Avec l'ambition et la 
dépravation qui résultaient de cet état de troubles, le 
cloître perdit son ancienne influence; les moines excitèrent 
contre eux la jalousie et la haine des grands qui, malgré 
la trêve de Dieu se livraient encore aux guerres privées 
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avec plus de fureur que jamais/Dans une rencontre avec 
ses ennemis , Archambaud If , vicomte de Comborn , venait 
de périr d'un coup d'épée , sous le règne de Henri I« r 
(1059). Son frère Guillaume avait eu en partage la vicomté 
de Turenne. Rotberge, sa femme , fille d'Âymeri , vicomte 
de Rochechouart , Gt plusieurs aumônes à l'abbaye de 
Tulle le jour de son enterrement (1). 

■ 

Les grands vassaux , ambitieux des dépouilles du -cloître 
de Vigeois , faligués de l'inconduite des moines qui- sor- 
taient souvent en armes , et campaient sur les routes pour 
voler les marchands, se jetèrent sur leurs propriétés et 
pénétrèrent dans les bâtimens , enlevant ce qu'il y avait 
de plus précieux. Alors les moines , effrayés de leurs débor- 
demens, les regardant comme la cause de leurs malheurs, 
résolurent de mener une vie plus conforme à l'Évangile, 
ils demandèrent un nouvel abbé à celui de Saint-Martial 
de Limoges , qui les fit rentrer dans la règle monastique. 

Après la mort d* Archambaud II , le fratricide , la guerre 
continua entre Gui de Lastours, Gaucelme de Pierrebu- 
fière , et Adémar II , vicomte de Limoges et de Ségur. 
Les terres de ce 'dernier furent tellement ravagées dans 
le Bas-Limousin par ses deux ennemis, qu'il fut, malgré 
son humeur altière, réduit à leur demander la paix qu'il 
n'obtint qu'à force de prières (2) (1061% Mais les brigan- 
dages , les meurtres et l'incendie n'en continuèrent pas 
moins ; l'abbaye de Vigeois souffrit encore d'horribles- 
dévastations. Là, comme ailleurs, les biens ecclésiastiques 
furent pillés par les abbés laïques qui campaient en mai- 

* 

— 

(1) DeRotberge et d'Archambaud naquirent, Archambaud III qui fut 
\icomte de Comborn, et Ebles , vicomte de Ventadonr , chef de la maison 
de ce nom qui se continua jusqu'au mariage de Blanche , fille de Charles de 
YenUdour , avec Louis de Lévi ; comte de la Voulte (1460). I* famille de 
Lévi gagna tea titrée de noblesse dans la croisade contre les Alhigeois. 

« 

(2) Art de Vérifier les dates. 
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très dans les bâtimens avec leurs femmes , leurs enfans , 
leurs guerriers et leurs chiens (1). 

- 

Au moment où les grands vassaux , avides de ces riches 
orncmens que l'Église étalait à leurs yeux aux jours des 
grandes foies, de ce trésor qi.i se remplissait des aumônes 
du peuple , allaient se ruer encore sur l'abbaye de Vigeois 
pour la dépouiller , un nouvel incendie détruisit presque 
tous les bâti mens , réduisit en cendres les registres où 
étaient inscrits les privilèges , les livres qui servaient aux 
prières et un grand nombre de précieux ornemens. Ce dé- 
sastre fut généralement attribué à des haines personnelles. 
Les seigneurs , pour se dispenser de recourir à la force , pour 
reprendre les biens donnés par eux ou par leurs ancêtres, 
furent bien aises qu'un événement semblable servît à 
anéantir les chartes de l'abbaye. L'incendie fumait encore 
qu'ils se jetèrent sur ce qui restait , pillèrent le trésor , 
ravagèrent les terres et tous les fiefs d'où les pauvres 
esclaves fuyaient épouvantés (2). 

r 

Alors l'abbaye humiliée , appauvrie n'eut plus de chants 
de triomphe; la stupéfaction y régnait; les moines allaient 
ça et là demander des secours et un asile. Tant de malheurs 
les firent repentir de leur conduite passée ; ils déplorèrent 
leurs fautes , et s'adressèrent à Aymar , abbé de Saint- 
Martial , qui vint encore les réprimander , et rétablit . 
l'ordre et la règle parmi eux', en leur donnant un autre 
abbé , qui fut Gérard de Lestrade de la maison de 

* * 



(1) Fleury , hist. eccles. i. 1 , c. 44. — Nune in monasteriis mona- 
cKorum, abbates laici cum suis uxoribus , filiis et fMabus > cum mili- 
tibus morantur et canibus. ( Ex c on cil. J une arien si t ap. script, rer. 
franc, t. IX, p. 322.) 

. ' * ' * t 

(2) Chron. l'osiênn*. — Gallia Christ ,^2 , nov. «dit. 
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■ 

Nontron (1). Bientôt avec le rétablissement de la discipline 
et les bonnes mœurs , la prospérité reparut dans le cloître. 
Bernard de Bré lui donna la moitié de la vicairie de ce nom 
pour le consoler de ses pertes. Hugues , abbé de Saint- 
Martial , dont la conduite pieuse édifiait tout le monde . et 
qui porta la réforme dans plusieurs abbayes , vint quelques 
années après dans cellé d'Uzerche ou le désordre s'était 
aussi introduit ; il était accompagné de trois religieux 
associés depuis quelque temps à son zèle et à ses projets. 
Les moines frappés de respect , et honteux de leurs débor- 
demens , supplièrent le réformateur de leur donner pour 
abbé un de ses compagnons , nommé Gérard (2) , qui les 
dirigea avec sagesse , et mérita dans le pays un grand 
renom de sainteté. L'abbé de Saint-Martial jouissait des 
mêmes privilèges que l'évéque ; quand il se rendait dans 
la province pour punir les vices des moines, ou pour leur 
faire rendre justice , il annonçait solennellement son 
voyage et ordonnait aux partis de se disposer à le recevoir 
en lui préparant un gîte, le feu, le pain et l'eau (3). Il 
jouissait des mêmes privilèges que le roi auprès de quel- 
ques giands vassaux. 

Avec le onzième siècle une réforme générale sintro- 



(1) Il est plus probable que l'autour de cette réformation fut Hugues , 
et non Aynnr ou Maïnor qui, scion les auteurs de l'Ait de vérifier les 
dates, ne sut pas maintenir la discipline dans l'obbaye de Suint-Martial. 
Ce monastère no fut confié à l'administration de Hugues qu'après que le 
vicomte de Limoges ^Adémar II, y eut introduit des moines de Cl un y, 
et eut dispersé les anciens. Il n'y resta que les enfans que Hugues envoya 
dans d'autres couvents de son ordre. Le vicomte Adcmajr avait sans doute 
quelque intérêt à changer ainsi les moines dn cloître, ce n'était pas seule- 
ment pour la religion qu'il agissait , car trop souvent il avait attaqué à 
main armée le clergé et les habitans de ses terres. Il avoue lui-même dans 
une charte avoir tué plusieurs religieux , et n'avoir pas même épargné les 
Keux saints. (Besly , Flist. des comtes de Poitiêrs , p. 356.^ 

(2) Chron. S. Mart. Lemovic. , apud Labbcum. 



(3) Marculf, form. Ub. I , c. XI. 
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duisit enfin dans les cloîtres ; l'Église commença à repren- 
dre son indépendance. Il en était temps, car la féodalité 
avait trop empiété sur elle , et les vices dont elle s'était 
souillée semblaient avoir détruit à leur source les germes 
de tout progrès et de toute vertu; le clergé semblait avoir 
matérialisé jusqu'à ses croyances , en se faisant pouvoir 
féodal en concurrence avec les grands vassaux. Mais lorsque 
le fils du charpentier de Saona , Uildebrand , se fut saisi de 
la papauté , et eut humilié un empereur à ses pieds dans 
les fossés du château du Canosa, une vie nouvelle pénétra 
dans les cloîtres. Ce pape dont toute la vie fut consacrée à 
vérifier les pronostics de sa naissance, à qui une voix in- 
connue avait crié : « Donùnubor à mari utque ad mare s> 
s'efforçait de fonder l'unité et l'indépendance de l'Église 
pour qu'elle fût prête au grand œuvre qui se préparait, 
pour qu'elle fût puissante et forte, quand elle appellerait 
le monde chrétien à la conquête du tombeau de jflsus- 
Christ. Après avoir imposé silence aux passions de l'em- 
pire , et placé son sceptre au-dessus de tous les sceptres , il 
réveilla par ses légats le zèle des princes et de la féodalité 
par de nouvelles constructions religieuses. L'Église devint 
encore un refuge pour les populations que torturaient des 
seigneurs, trop souvent cruels et ambitieux. Les pauvres 
serfs purent encore venir à l'ombre de l'autel cacher leurs 
douleurs , et prier dans les cloîtres silencieux , dans les 
vastes basiliques qu'ils avaient aidé à élever et que la reli- 
gion décorait avec magnificence. 

Guillaume, comte de Toulouse , en sa qualité de pro- 
tecteur suzerain de l'abbaye de Beaulieu , la soumit à 
l'ordre de Cluny, d'accord avec Hugues de Caslelneau , 
abbé séculier qui tenait cette dignité, comme héritage de 
sa famille. Archambaud III de Comborn , qui avait épousé 
Engaîcie de Malemort, venait d'enrichir ce cloître par la 
cession de l'église de Favars que Hugues de Malemort avait 

donnée en dot à sa fille (1). Le vicomte et les autres sei- 
« ■■ . i . ... 

(1) Citri. Belli loei, ap. Juitel. 
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gneurs da pays qui par plusieurs concessions avaient mé- 
rité d'être consultés , approuvèrent la conduite du comte 
de Toulouse (1074). Nous croirions volontiers que cette 
union à l'ordre de Cluny n'eut lieu que contrairement aux 
vœux des moines, et aux intentions de Boson 1er, vicomte 
de Turenne, fils et successeur de Guillaume. En effet plu- 
sieurs abbayes ne se soumirent qu'à regret à l'influence de 
celle de Cluny. 

< 

♦ < » ■ ■ * 

• Boson 1er, qui ava i t épousé Gerberge dont on ignore la 
famille, mais d'une grande naissance, puisqu'elle est qua- 
lifiée du titre féodal de comtorisse , signa deux ans après 
un acte par lequel, cédant à de nouvelles sollicitations, 
les religieux de Beaulieu se donnèrent d'eux-mêmes avec 
leur monastère à St-Hugues, abbé de Cluny. Ils croyaient 
ainsi se soustraire aux grands vassaux dont ils dépendaient 
^ej^uis long-temps. Le moment était bien choisi : la féoda- 
lité avait l'air de suivre l'impulsion de la papauté , soit 
par conviction , soft pour satisfaire ses intérêts , semant 
pour recueillir , car déjà ses possessions ne s'agrandis- 
saient plus ; les familles se divisaient , et avec elles les 
terres de la conquête. Le temps approchait où les barons 
devaient aller chercher ailleurs de nouvelles sources de 
richesses et de puissance. Peut-être est-ce là tout le secret 
de cet enthousiasme qu'ils firent éclater à la grande époque 
des croisades. 

Six siècles à-peu-près s'étaient écoulés depuis que la féo- 
dalité; fille de la conquête . s'était implantée sur le sol, 
l'avait embrassé de ses mille bras; mais déjà elle avait subi 
l'influence du temps , ses mœurs avaient changé avec son 
état politique. Elle avait de nouveaux besoins, il lui fallait 
de nouveaux intérêts. 

r • f 

Alors Arcbambaud III, vicomte de Comborn, avait plu- 
sieurs crimes à expier. Un jour, tout en colère, il était 
venu [dans l'abbaye de Tulle , et y avait fait massacrer 



■ 
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douze moines qui osaient résister à son ambition (i). In- 
cliné enfin a la pénitence et aux remords par les idées du 
siècle et par les nîenaces de l'Église , après avoir donné la 
chapelle de Genest à Saint-Martin de Tulle pour lui faire 
oublier son crime (1071), il obtint de Gui , évéque de 
Limoges , comme expiation de ses péchés , la permission 
de fonder le monastère de Meymac de l'ordre de Saint- 
Benoit, qu'il déclara libre de toute juridiction- et exempt 
de toute espèce de droits seigneuriaux. Accompagné de 
sa mère Rotberge, d'Ermcngarde , sa femme, de son frère 
Bernard , il renonça à tous *cs droits sur la nouvelle église 
bâtie sur une terre que sa famille tenait en fief de lcvèque 
de Limoges. Quelques-uns de ses vassaux ( de m>t</tbus mets ) 
tels que Gauthier de M ira bel et Gérard de Setzac assis- 
tèrent à cette fondation (1085). s^nn:; 
sb .:-:^r, : {'...' .<«:j.V.*u < ■■>. ' •*!} .'u'i . >»jjt.;.J ; ••!, ; -, ■■. 

Il offrit ensuite la nouvelle abbaye a celle d'Uzerche, 
avouant humblement qu'il savait combien il était dange- 
reux et criminel de retenir le spirituel et le temporel des 
églises ; mais il parait qu'il ne faisait cette offre que pour 
garder l'église d'Objat , fief de la terre de Comborn , ré- 
clamée depuis long-temps par les moines d'Uzerche. 
Lévéque de Limoges, connaissant ses intentions, refusa 
pour l'abbaye d'Uzerche le nouveau monastère , et ne 
voulut consentir à en faire la dédicace qu'après qu'Ar- 
ehambaud , qui hésita assez long-temps , eut renoncé à ses 
prétentions sur l'église d'Qbjat. Toute la famille du vicomte 
fit la mémo renonciation en présence de la noblesse du 
pays. 

On voit par la charte de concession (2), combien ce 
sacrifice coûta à Ârchambaud III; mais les menaces de 

0 

l'Eglise furent plus puissantes que l'ambition ; le vassal fut 
terrassé et se prosterna aux pieds des moines en les priant 

— - - — — 

(1) M«biUon,t. V. , ' 

(2) Biiluxa , HUi. Tutti, prob. 
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d'accepter ce qu'il aurait bien voulu garder, trop heureux 
d'obtenir à ce prix le pardon de ses crimes. Il parait cepen- 
dant .qu'il donna aux moines plus qu'il ne possédait , car 
Èbrard l er de Souillac réclama une partie de ces biens aux- 
quels il prétendait avoir des droits , comme ayant appar- 
tenu à la maison de Turenne d'où étaient sortis ses ancêtres. 
Alors l'abbé, et les moines d'Uzerche employèrent le crédit 
de la propre famille d'Ebrard qui , cédant aux pleurs de 
sa femme , aux prières de ses enfans, renonça à ses pré- 
tentions (1): 

♦ 

Le monastère de Meyroac eut, comme les autres , une 
cbarte de fondation , signée par les hommes les plus il- 
lustres de la Féodalité et de l'Église, et déposée en grande 
pompe sur l'autel , en présence du peuple accouru pour 
être témoin de la bonne foi de ses maîtres. Des moines de 
l'ordre de Saint-Benoit y furent appelés » et reconnurent 
l'abbaye d'Uzerche pour suzeraine. Ce cloître était situé 
non loin du château de Ventadour. La famille de Comborn 
et celle de Ventadour l'enrichirent de nombreuses conces- 
sions , et eurent le privilège d'être inhumés dans la cha- 
pelle la plus rapprochée du choeur. Aujourd'hui on ne 
sait plus la place de leurs tombeaux. Daiis les rangs de 
la féodalité, les morts comme les vivants, ont eu leurs 
jours d'orage ; la colère des passions politiques a tout em- 
porté, cloître , moines et tombeaux. Heureux encore l'his- 
torien , quand il trouve des ruines pour reconstruire le 
passé. — 

Ce monastère , peu de temps après sa fondation , fut 
érigé en abbaye , et gouverné long-temps par des abbés 
de la famille du fondateur qui mourut un an après, 



(1) Le. ..ign.ur, de SomiLc éLient un. broche d. I. p,.»»,. d T - 
nastic des vicomtes de Turcunc. * Le premier fut Aymtr qui , pendant 
quelque temps, soutint comme plusieurs autres soigneurs les prétentions 
de Charles de Lonoine eu trône de France. (Mabillon, Act> S. B*n*- 
dict. , t. 1V7 
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toujours tourmenté par les remords (1086). Les moines 
d'Uzerche reçurent les derniers soupirs de ce grand cou- 
pable et l'inhumèrent dans leur cloître (1). On croit qu'il 
fonda aussi dans la commune de Neuvic le couvent de 
Saint-Projet , habité plus tard par des cordeliers. Raymond 
de Scoraillc , originaire de la Haute-Auvergne , lixc depuis 
quelque temps dans le Bas-Limousin , prit part à cette 
fondation (2). Ermengarde , femme d' Archambaud IH , et 
qui était morte avant lui, laissant un fils, Ebles H, qui 
fut aussi vicomte de Combcrn , avait souvent porte ses 
aumônes aux religieux du pays. L'abbaye de Mcymac , 
après la mort de son fondateur, se fit bientôt remarquer 
par sa prospérité ; mais , las d'un patronage étranger , 
fiers de leurs richesses , les moines voulurent être indé- 
pendants d'Uzerche , et bravèrent souvent l'autorité et les 
menaces de l'abbé, leur suzerain, qui vint demander jus- 
tice a Gérard , évoque de Limoges. Celui-ci, pour rétablir la 
paix, décida que les moines de Meymac pourraient choisir 
leur abbé parmi eux , à condition que celui-ci , avant son 
élection , aurait fait profession dans l'abbaye d'Uzerche , 
ou qu'il y viendrait avant de prendre possession de sa 
dignité. S'il ne se trouvait personne digne de cette charge 
parmi les moines de Meymac, le choix devait avoir lieu 
parmi ceux d'Uzerche. Après ce règlement, l'abbé d'Uzerche 
vint en solliciter la sanction auprès (le l'archevêque de Bour- 
ges, métropolitain dos é^lîs^s du pays. Il demandait d'être 
maintenu dans son droit d'investiture, en disant que de- 
puis long-temps ceux qui prenaient l'habit pour entrer à 
Meymac , venaient recevoir la bénédiction devant l'autel 



(1) Quelques annalistes rapportent la fondation du monastère de Mey- 
mac à Archambaud II, mais la.**ktt; également admise par tous, prouve 
le contraiie ; car Archambaud If^Rait mort en 1059. Archambaud III ea 
e>t le véritnble fondateur (Art de vérifier les dates. — Mabillo», anno 
1085. — D. Bouquet.) 

(2) GalHa Christiana — Mabillon. — Baluae. 

14 



Digitized by Google 



190 HISTOIRE 

d'Uzercho , et promettaient de vivre selon la règle de 5t- 
Bcnoit. fl produisit des témoins justifiant cette assertion. 
L'archevêque ordonna aux moines récalcitrans de lui 
obéir, et la sentence prononcée en présence de tout le 
clergé fut confirmée par une bulle du pape Eugène III <i). 

Tout paraissait alors favoriser la fortune des cloîtres ; 
plusieurs familles nobles ambitionnaient l'honneur de faire 
porter l'habit de moine à- quelques-uns de leurs enfants. 
L'abbaye de Saint-Martin de Tulle en reçut plusieurs , 
entre autres Gérard de Pejrat dont les deux frères , 
Amelin et Bernard , firent en son honneur , comme don 
de joyeux avènement , la concession de plusieurs terres. 
Uhier , prieur de Brive , signa cette donation (1091). 
Gérard de, Lois donna aussi au cloître, en y prenant l'habit, 
la inanse de Sous-la-Rue ; mais peu de temps après un 
chevalier , nommé Pierre de Tudel , irrité contre Gérard 
qui lui avait fait une -grave injure pendant qu'il était 
encore laïque , réclama cette manse et s'en empara. Ce ne 
fut que vaincu par les supplications des moines qu'il la 
restitua , à condition qu'on célébrerait une messe pour 
l'àme de son père et de sa mère. 

Tandis que les uns s'ensevelissaient dans des cloîtres en 
les enrichissant , d'autres allaient chercher la pénitence 
dans la terre sainte, pélérinage devenu à la mode, surtout 
depuis quelques années. Dans les desseins de l'Église , le 
projet des croisades ne fut pas le r^ve d'un jour ; l'huma- 
nité tout entière avait intérêt à se tourner vers l'Orient; 
c'était les souvenirs de la civilisation antique que réveillait 
l'enthousiasme religieux. Il y avait moins des crimes à 
expier qu'une société à rajeunir, qu'un monde féodal à 
faire sortir du despotisme où il s'était réfugié. La noblesse 
i .... - — . . -. fi — — 

(1) Au dix-huWième tiède les pussions politiques s'agitèrent avec fu- 
reur aux portos dé ce cloître où régnait enfin la paix. Ce Tut là que tomba 
sur l'échaffaud révolutionnaire la têtu de M. Laffout , juge de paix , que 
cet vertus auraient dû sauver de la fureur de« partis. 
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avait besoin d'aller chercher ailleurs l'illustration que ne 
pouvait plus lui donner sa fortune territoriale. l'Eglise 
aussi , dans les rangs de laquelle germaient de mauvaises 
passions , était intéressée à les étouffer en se tournant 
vers la Palestine, vers cette terre des miracles qu'on ne 
connaissait plus que par de vagues traditions, par les 
récits des pèlerins , pieu* intermédiaires de deux mondes 
qui s'étaient oubliés dans les révolutions du moyen-âge. 

Boson 1er t vicomte de Turenne , entreprit , comme 
plusieurs autres grands seigneurs, ce pélérinage d'où il ne 
revint pas. Il mourut à Jérusalem la même année de son 
départ (1091) (1); il avait épousé en premières noces Comtor 
de Terrasson avec laquelle il donna à l'abbaye d'Uzercbe 
un alleu situé entre le château de Turenne et la colline , 
appelée Vicux-Turenne (2). Avant de partir pour la terre 
sainte, il offrit solennellement à l'abbaye de Tulle, assisté 
de Gerberge, sa seconde femme, son fils, Ebles, qui en devint 
abbé vingt ans après, à la place de Robert de Montbron. 
Les deux époux donnèrent aux moines pour son admission 
la moitié de la forêt d'Auriol (3) , et dans l'autre moitié 
qu'ils conservèrent tout l'espace nécessaire pour y cons- 
truire une église , avec l'emplacement d'un cimetière et 
d'un jardin. L'année suivante , les moines acquirent le 
reste de cette forêt de Raymond l br et de GerJ>erge sa 
mère , au prix de deux cents sous et d'une mule que donna 



(1) Il laissa de son mariage avec Gerberge , Raymond 1«« qui lui suc- 
céda dans la vicomté de Turenne ; Archambaud , vicomte de Ribeires ou 
de Ribeyrac j Guillaume, mort vers 1105. Ce dernier fut la tige des 
marquis d'Aynac. TJn autre, nommé Eblcs , fut al.be de Tulle. Déplus 
trots filles, Alp ide, femme de Bernard III, comte d'Armagnac ; Etien- 
nette, mariée à Hugues , seigneur de Belcnstel en Périgord, et MathUde , 
femme de Hugues II , duc de Bourgogne. Gerberge , mère de ces enfans , 
mourut en 1103. (Art de vérifier les dates , t. X , p. 

(2) CartuJ. d'Uierchc. 

(3) Cartul de Beaulieu. ap Juatil. 



■ 



Digitized by Google 



192 HISTOIRE 

] abbé Guillaume. Robert de Montbron qui précéda ce 
dernier dans l'administration de l'abbaye , avait obtenu 
cette dignité par la protection de la famille de Comborn 
dont il était allié par sa sœur Alinodis, épouse du vicomte 
Ebles I". 

Les cloîtres au moyen-âge se disputaient souvent les 
terres qui leur avaient été cédées : une querelle de ce 
genre divisa long-temps les moines de Beaulieu et ceux 
de Souillac à l' occasion de quelques vignes situées à Mon- 
tignac. Aucun des deux partis ne voulait renoncer à ses 
prétentions. Bofon rétablit la paix en faisant décider par 
son viguier , vkartus , que les moines de Souilkc possé- 
deraient les vignes pendant toute la vie d'un de leurs com- 
pagnons , nommé Baynaud , et qu'après lui elles retour- 
neraient au cloître de Saint-Pierre de Beaulieu (1). Ces 
disputes étaient très-fréquentes ; il suffisait pour qu'elles 
eussent lieu qu'un moine ennuyé de la régie du cloître où 
il s'était retiré en lui donnant son bien, passât dans un 
autre où il croyait mener une vie plus agréable ou plus 
sainte. Boson, qui fut souvent l'arbitre des abbayes, jouit 
d'une grande réputation parmi les grands vassaux de son 
époque. Alpaïs , une de ses filles , en se mariant avec le 
comte d'Armagnac, ne voulut pas quitter la terre de ses 
ancêtres sans faire son bommage à l'Eglise ; elle donna aux 
moines de Tulle son alleu d'Aladenscha , dans la paroisse 
de Beyssac , en présence de l'évéque de Limoges , de 
Bernard de Roffignac et d'Etienne de Spaniac* Sa sœur 
Stepbana , quelque temps après , céda à la même abhaye 
deux manses dans la paroisse de Lign crias. Ebles , leur 
frère , était alors abbé du monastère de Tulle. Gaubert, 
évêque de Limoges à la même époque fut souvent occupé 



(1) Jnstel attribue <Jput femmes à Boson , Baîuze, au contraire, assure 
qu'il n'en eut pas d'autre que Grerberjje , la même que celle qui est dési- 
gnée par le nom de Comtor , qualification donnée alors à quelques hommes 
eu à quelques femme* de la première noblesse. 
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à juger les prétentions des abbayes. Ce fut par sa médiation 
que se fit la paix entre les moines de. Tulle et le prieur 
d'Albiniac , nommé Bernard , à l'occasion de l'église 
d'Auriol qui resta à l'abbé de Tulle, à condition qu'il don- 
nerait un livre des offices à l'église d'Albiniac qui en était 
dépourvue , et une once d'or dont le prieur rendrait ensuite 
compte *ux moines de Cluny. 

Pendant que le vicomte de Turenne mourait sur la terre 
étrangère où il était venu chercher le salut et la gloire 
près d'une tombe, source de toutes les vertus chrétiennes, 
la discorde troublait sa famille. Le château de Comborn 
léguait à la postérité le souvenir d'un nouveau crime. 
Archambaud III , en mourant , avait laissé la tutelle 
d'Ebles II, son fils, encore fort jeune, à Bernard son 
frère , en lui recommandant de ne remettre l'adminis- 
tration de la vicomté de Comborn à son légitime héritier , 
que lorsqu'il serait en âge de porter les armes. Toujours 
dans le système [féodal , la force avant le droit. Bernard 
paraissait devoir être un tuteur intègre : on le remarquait 
par sa piété , on l'avait vu travailler à la reconstruction 
du monastère de Tulle. 

Mais lorsque le jeune Ebles, impatient de jouir de l'au- 
torité, iv clama son héritage, son oncle hésita ; il laissa s'é- 
couler encore quelques jours , puis quelques mois. Sur de 
nouvelles instances , il chassa son neveu du château pa- 
ternel. Oir l'a déjà vu , l'indépendance personnelle, l'indi- 
vidualisme avait été aux premiers siècles du moyen-âge 
la vertu des barbares , c'était encore celle des grands vas- 
saux. Ebles II , indigné d'être ainsi privé de ses droits , 
de la fortune de son père , réunit quelques hommes d'ar- 
mes , et revint un beau jour s'asseoir en conquérant au 
foyer de ses ancêtres dans le vieux château de Comborn , 
d'où son oncle venait de prendre la fuite , n'y laissant 
que sa femme qui tomba entre les mains du vainqueur. 

Mais la haine du jeune guerrier n'était pas satisfaite ; 
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il lui fallait une autre vengeance. Maître de ht femme de 
son oncle, le barbare , malgré ses larmes et ses prières , 
la déshonora publiquement , en la souillant de sa lubri- 
cité , espérant que son époux la répudierait après cette 
flétrissure. 11 n'en fut pas ainsi ; elle était fille d'un sei- 
gneur puissant , elle avait été malheureuse sans être cou- 
pable , Bernard la garda. Mais , quelques jours après , 
comme il fallait à l'époux indigné du sang pour laver cet 
affront, il vint avec quelques-uns de ses partisans , jusqu'à 
la porte du château , adresser toutes sortes d'injures et de 
menaces à Ebles II occupé à célébrer sa victoire dans un 
festin avec ses hommes d'armes. Le jeune vicomte , échauffé 
par le vin , animé par la colère , s'arracha des bras des 
compagnons de son orgie, traversa la Vézère, et pour- 
suivit son oncle avec fureur par le chemin qui conduit 
d'AIlassac à Vigeois , jusqu'auprès de l'église de Saint- 
Martial-d'Estivaux. Là il tomba dans une embuscade où il 
fut pris et tué sur place par un" chevalier de son oncle, 
nommé Etienne de Bossac ; d'autres disent par Bernard 
lui-même. En mourant il reconnut ses crimes, en demanda 
pardon à Dieu , s'arracha les cheveux et les jeta en l'air 
en signe de repentir. 

Pendant plusieurs jours , les pauvres serfs des environs 
vinrent en foule prier pour lui , et offrir des aumônes 
aux moines qui gardaient son cadavre. On le transporta 
ensuite à Tulle où il fut inhumé dans l'abbaye, de Saint- 
Mart'n par les soins d'Etienne Baudri , moine guerrier 
qui l'accompagnait partout, et qui, selon la coutume de 
l'époque , lava son corps avant de le confier à la terre (1). 

Ebles II n'avait pas été marié. Sa mort livra la vicomté 
de Comborn à son meurtrier, Bernard, troisième fils d'Ar- 



(t) Chron. Posiensis. Cet auteur , qui vivait dans 1© tiède suivant, 
dit qu'il tenait ces détails d'un proche parent de Baudri, alors prieur de 
l'abbaye de Tulle. 
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ehambaud II. Celui-ci , pour faire oublier le passé , pour 
que les moines lui pardonnassent son usurpation , et pour 
le repos de l'âme de sa victime , donna à l'abbaye de 
Tulle le village de Tilic (1) , en jurant sur l'autel que dans 
le meurtre de son neveu il n'avait fait que repousser la 
force par la force. Les plus grands criminels achetaient 
souvent le pardon par le parjure qu'ils allaient ensuite 
expier sur jles chemins de la terre sainte. 

Tandis que le crime s'accomplissait dans la demeure 
des grands vassaux, dont l'ambition résistait encore au 
grand mouvement religieux du onzième siècle , et dopt le 
cœur conservait encore toute la barbarie des premiers 
temps ; tandis que quelques-uns , plus sincères dans 
leurs croyances , ou plus effrayés , allaient en pénitence 
mourir au-delà des mers , ou prenaient le froc dans les 
cloîtres, que faisait le peuple ?... Le peuple , mais on ne 
le trouve au moyen-âge que sous la verge de fer des 
grands vassaux, ou réuni tout tremblant, tout effrayé de 
ses misères autour de quelques reliques. Celui de cette 
époque était en proie au mal des ardents qni brûlait ses 
entrailles , peste terrible qu'ont racontée toutes les chro- 
niques, mais dont celles de Limoges font le plus triste 
tableau : 

« Alors tomba sur les humains une peste de feu , si 
» dpre et furieuse , qu'elle brûlait les corps indiffé- 
» remment , tant que tout était infect de maladie (2). 
» Grand» confusion , chacun faisant ce que bon lui sem- 
d blait, et provoquant l'indignation de Dieu qui averti les 
» hommes et leur distribua des peines salutaires, D'ail- 
» leurs le peuple du Limousin ne rendait pas à St-Martial 
» les honneurs qu'il avait accoutumé. La vengeance de 



(1) Nommé en latin Tilio. — Baluzc , Hist. TuteL 

(2) On a conservé la forme du sfyle et changé f orthographe du. 
ma nui cri t. 

« 
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9 Dieu fit descendre sur la terre un feu de souffre tré$» 
» ardent. Les vivants en étaient frappés , étaient consumés 
d jusqu'à mort : les uns se sentant pris aux pieds , les autres 
v aux mains , et de ces extrémités le mal gagnait le cœur. 
j> Petits et grands , jeunes et vieux , hommes et femmes , 
» étaient infectés de cette peste, et aimaient mieux mourir 
» que vivre. On jetait de l'eau sur les parties affectées 
» pour les raffraichir , et l'on voyait incontinent qu'il 
» s'élevait une fumée avp.c des puanteurs insupportables. 
j> La fureur du mal pressait de telle sorte qu'ils deman- 
» daient qu'on leur coupât les bras , les autres pieds et 
» cuisses. Les plaintes et cris s'entendaient de tous côtés, 
» tant de jour que de nuit. On ne voyait partout que 
» maladies, désolations et mortalité. » 

On l'a déjà dit , ce qui contribuait surtout à la fortune 
des églises , c'étaient les restes des martyrs et des saints 
qu'elles disaient posséder , et que la foule venait révérer 
aux jours de ses malheurs , ou en actions de grâces d'un 
vœu satisfait. Toutes les fois que le pays était tourmenté 
par quelque fléau ; quand la peste et, la famine promenaient 
partout leurs ravages, toutes les villes d'Aquitaine enle- 
vaient les reliques de leurs églises , de leurs abbayes , et 
les transportaient à Limoges , celte métropole des saints , 
où le peuple venait de tous côtés implorer leur protection , 
et déposer de nombreuses offrandes. Les restes de Saint- 
Pardoux y furent apportés par l'abbé Gilbert qui les 
plaça avec les autres sur le tombeau de Saint-Martial. Ce 
saint avait tant de réputation , on déposa tant d'offrandes 
en son honneur que l'abbé d'Arnac n'osa pas se les appro- 
prier toutes ; il en céda une partie aux moines de Saint- 
Martial. Alors commencèrent, pour le Limousin, ces célèbres 
ostensions des reliques des saints , où accouraient les fidèles 
de presque tout le Midi. Limoges est surtout resté en pos- 
session d'appeler tous les sept ans le peuple des provinces 
voisines à cette pompeuse fête des martyrs. 

Les chroniques déjà citées racontent ainsi les douleurs 

■■ 
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de l'époque et ce que la religion in?enta pour les faire 
cesser en frappant fortement l'imagination du peuple : 

« On vint principalement à Limoges pour y trouver 
» remède par l'intercession de Saint-Martial. Plusieurs 
y furent guéris ; les autres n'en pouvant plus rendaient 
» l'esprit. Quelques-uns étaient nourris des aumônes de 
» l'Église : c'est pourquoi les prélats s'assemblèrent. On 
» désigna un jour ; c'était pour relever les reliques de 
» Saint-Martial , où tout* l'Aquitaine accourut pour voir 
» son patron, et tous les seigneurs du pays. On indiqua 
» en môme temps trois jours de jeûne. L'évêque de Li- 
d moges se préparait directement à cet ouvrage avec quel- 
» ques religieux. Le jour dit , la nuit commençant , ils 
» s'employèrent ' à ce qu'ils avaient entrepris, la messe 
» dite à quatre heures du matin, d 

« Cependant le peuple , qui était venu en très-grande 
» quantité , était hors de ville , n'y ayant aucun lieu 
» vide à deux lieues autour. La terre était éclairée d'au- 
d tant de lumières qu'il semblait pour tous la nuit 
» être le jour. Le jour étant venu , l'évêque présente des 
» outils à ses assistans pour ouvrir la terre , et les voyant 
» saisis d'une crainte si respectueuse qu'ils semblaient 
j> être ravis et n'y osaient toucher , il leur dit : « Cou- 
» rage , quittons votre crainte servile , et nous confiant 
D en l'amour de Dieu , accomplissons sa volonté. Après 
» avoir donc creusé , ils trouvèrent trois tombeaux l'un 
» sur l'autre ; le premier était de pierre semblable au 
» marbre , le second de vrai marbre , le troisième de 
» plomb, où étaient les reliques du glorieux saint. Comme 
» on eut élevé ce trésor incomparable tout entier enve- 
» loppé d'un drap de soie, on sentit aussitôt une senteur 
» si douce qu'elle surpassait toutes odeurs aromatiques. 
» Dorant que l'on touchait ces saintes reliques, ceux qui 
» étaient dehors furent surpris d'une telle frayeur qu'ils 
» étaient comme morts , et sembla à ceux qui étaient dans 

t 
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» l'église que la terre tremblait. Le texte des évangiles 
» couvert d'argent avec le bout de la croix , se baissa 
» trois fois devant le sépulcre. Les croix et bannières des 
» autres processions en firent de même.... et fut rois le 
» corps saint en un coffre d'or. Les moines le portèrent 
» du sépulcre au grand autel sur les épaules... Incon- 
z> tinent le feu qui brûlait les corps cessa. Après quoi 
» donna occasion de porter le sacré trésor hors ville , 
» afin d'être vu de tous , et fut porté au lieu appelé 
» Montjauvi , distant de la vjjle de deux cents pas. Et 
» à cette solennité furent apportés plusieurs saints dans 
» leurs châsses de divers lieux , et dura cette solennité 
» quarante jours..... » 

La grande république chrétienne avait achevé sa ré- 
forme politique et sa réforme religieuse. L'Église, glo- 
rieuse de ses épreuves passées , fière de son triomphe , 
s'était placée au-dessus de la Féodalité , quand le bruit des 
révolutions de l'Orient vint inquiéter tous les peuples 
d'Occident. Alors commencèrent les prédications pour la 
croisade , et la foule s'émut au récit des miracles opérés 
de tous côtés. Le pape Urbain II , en se rendant au con- 
cile de Clermont, vint dans le Limousin, accompagné de 
Pierre l'Ermite qui racontait à la foule les douleurs du 
saint Sépulcre, l'excitant â prendre les armes pour la 
défense des lieux où s'accomplirent les grands mystères 
de la foi, la régénération du monde 

a 

Après avoir consacré à Limoges la cathédrale de Saint- 
Étienne , en présence de tout le clergé et des grands 
seigneurs de toute la province, le pontife se rendit à 
Uzerche , s'y reposa quelques jours , consolant les moines 
des spoliations précédentes et des profanations des sei- 
gneurs voisins; mais il leur adressa de durs reproches sur 
leurs égaremens, les menaça de sévères châtimens s'ils ne 
s'abstenaient de la simonie , du sacrilège et du conçu- i 
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binage qui quelque temps auparavant avaient souillé le 
cloître (t). 

Lorsqu'il arriva à Uzerche, l'église commencée depuis 
environ un siècle (950—1095), n'était pas encore entiè- 
rement achevée. Ce monument est un des plus précieux 
du pays par sa date certaine et par ses beaux détails. 
La forme de ses voûtes , les archivoltes des croisées en 
plein-cintre , et les ouvertures ogivées de son clocher , 
tout annonce que la construction avança lentement, et 
que l'édiûce reçut dans sa forme les variations de l'ar- 
chitecture de deux siècles. Le clocher n'eut la forme qui 
lui est restée qu'après la première croisade. Grand était 
le respect des fidèles pour ce temple où les prêtres mon- 
traient deux reliquaires attribués jusque dans les temps 
modernes à la munificence de Charlemagne (2). 

Le sanctuaire était pavé des tombes des nobles fa- 
milles du Bas-Limousin , pieux rendez-vous qu'avait donné 
la maison d'Ârchambaud de Comborn aux seigneurs de 
Saint- Viance , de Pompadour , de Lubersac , de Saint- 
Jal, de Lastours, de Carbonnière, de Bré et de Tour- 
donnet , tous bienfaiteurs de cette église que plusieurs 
dépouillèrent ensuite ; cependant elle ne garda que le 
souvenir de leurs bienfaits , et jusqu'aux derniers jours 
de sa prospérité , elle leur accorda en xeconnaissance la terre 
du dernier repos. Si tous ces morts pouvaient sortir 
de leurs caveaux , ils ne trouveraient plus que des hé- 
ritiers incertains ;de leur nom ; le monde n'aurait plus 
de place pour leurs passions et pour leur gloire. Ils se 
recoucheraient volontiers sous la dalle froide qui les 
couvre. 

Pendant son séjour dans le Limousin , Urbain H donna 



(1) Belleforêl, I. IV. — Annales d'Aquitaine. > 

(2) Chron Fosicnsis. 
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l'investiture de l'abbaye de Vigeois à l'abbé d'Uierche, 
Pierre de la Chapelle de Bré. Ce dernier monastère comp- 
tait alors cent moines. Comblé de richesses depuis quel- 
que temps par les seigneurs du pays, 11 avait repris sa 
première splendeur sous l'administration de Gérard qui 
fit reconstruire les cloîtres , éleva de nouveaux bâti- 
mens , agrandit l'église qu'il décora à si grands frais 
qu'il y avait une grande quantité d'ornemens en or et 
en argent. Le pape y fut reçu avec la plus grande 
pompe, ainsi que tous les prélats qui le suivaient; mais 
il ne déféra point aux prières de l'abbé et des moines 
qui lui demandaient de faire la dédicace de l'église et 
de l'abbaye. 11 en fut détourné par Humbaud , élu évê- 
que de Limoges quelque temps auparavant, et qui vou- 
lait se réserver cet honneur , comme une des préroga- 
tives de son siège. Quelque temps après , l'élection de 
l'ambitieux prélat fut vivement attaquée par plusieurs 
dignitaires de l'église du Limousin , qui prétendaient 
Ravoir pas été appélés. Déjà les deux partis en étaient 
venus souvent aux mains , le sang avait coulé dans les 
rues de Limoges. Cependant Humbaud, dans un voyage 
qu'il fit à Rome, avait reçu du pape des lettres confir- 
mant son élection , mais à condition qu'il obtiendrait le 
consentement de l'abbé de Saint-Martial. 

Mais avant de revenir à Limoges , il altéra les lettres 
du pontife ; celles-ci avec la preuve de leur altération , 
tombèrent entre les mains de l'abbé de Saint-Martial qui 
profita de la présence d'Urbain II , pour reprendre ses 
accusations, de concert avec Gérard , qui se joignit à 
lui pour se venger de ce que leur ennemi avait em- 
pêché le pape de faire la dédicace de son abbaye (1). 
Humbaud fut déposé, mais il exerça long-temps les fonc- 
tions épiscopales , en dépit de Gérard qui mourut sans 



(1) D. Bouquet, t. 12, p. 4S6. 
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avoir pu se venger, et fut enterré, Tannée même de la 
fin des troubles , dans le cloître de Saint-Martial (t). La 
sentence du pontife contre Humbaud et ses partisans 
avait été sévère ; le diacre de l'église de Limoges qui 
avait altéré lés lettres fut déposé, et sa dignité abolie. 
Le faussaire était Ilélie , de la famille des seigneurs de 
Giraeï. 

L'abbaye de Tulle avait à cette époque pour abbé 
Guillaume de Carbonnière , famille distinguée du pays 
qui faisait sa résidence dans la paroisse des Angles, près 
de Tulle. Elle comptait déjà plusieurs alliances avec les 
maisons de Comborn , lorsque Unia , fille d'Arcbambaud II , 

épousa Rigaud de Carbonnière. De ce mariage naquit 
Guillaume , abbé de Tulle. Sa mère , profitant de l'in- 
fluence alors toute puissante des vicomtes de Comborn, 
voua son fils au cloître de Saint-Martin (1071), céré- 
monie qui eut lieu , comme toujours , avec une grande 
magnificence en présence de tous les membres des deux 
familles. Le jeune Guillaume de Carbonnière porta pen- 
dant vingt ans l'habit de simple moine; il n'y avait 
que trois ans qu'il était pourvu de la dignité d'abbé, 
lorsque Urbain II arriva dans le Limousin. Il se rendit 
auprès du pontife, et obtint de lui que le cloître jouît 
à l'avenir du titre de défenseur de la foi apostolique (2). 

Lorsque Urbain H vint visiter l'abbaye d'Uzerche , il 
y avait dans le cloître un moine qui devait avoir bientôt 
une grande célébrité dans TEgtise par ses vertus , ses 



(1) Gallia Christiana, nov. edit. — Selon Baluze (Miscel, t. VI, 
p. 410. ) L'abbé Gérard acheva le monastèro d'Uzerche depuis l'autel de 
la Sainte-Croix jusqu'au portail. Au montent d'en faire la consécration il 
apprit que le pape allait Tenir à Clermont , et se rendit auprès de lui le 
suppliant de tenir consacrer ion monastère. 

(î) Baluxe , HUt. Tufl. 
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talens et ses malheurs : c'était Maurice Burdin , né dans 
les environs, au village de Vidange (1). Bernard, arche- 
vêque de Tolède, qui accompagnait le pape, frappé des 
vertus et du talent du jeune moine, l'emmena avec lui 
en Espagne , avec d'aulres religieux ramassés dans son 
voyage. Burdin, par son seul mérite, fut fait archi- 
diacre de l'église de Tolède , et bientôt évéque de Coimbre. 
Animé par le bruit des triomphes des premiers croisés , 

(1} L'abbaye d'Uzerche tient la principale place parmi les granda éta- 
blissemers du Bas-Limousin autant par son antiquité que par sa fortune. 
Ses ahbé» furent : 1° Geuzelin qui, selon quelques-uns , fut ensuite abbé 
de Saint- Augustin de Limoges , et puis évêque de la même vil Je ; 2© 
Adalbaud ver* l'an «97 ; — 3° Richard , sous lequel l'abbaye fut brûlée ; 
40 Pierre de Donzcnac. On croit que ce fut sous lui qu'eut lieu la dé- 
dicace 5° Constantin , choisi par les grands du pays , enrichit prodi- 
gieusement l'abbaye ^ il vivait encore en 1061 ; — 6© Gérard , d'abord 
moine de Saint-Marlia! do Limoges où il fut ensexeli , 1096 ; — 7» Gau- 
bert de Malefaïda, inhumé aussi à Saint-Martial, 1108 ; — 8© Fierre 
Bcchadc de Lastours , mort en 1114, fut d'un caractère un peu léger, 
mais ses moines le forcèrent à- être sage ; — 9° Pierre Alboin de Male- 
mort peoverna pendant vingt-deux ans. Les moines l'ensevelirent près de 
l'autel de Notre-Dame, 1136 ;— 10© Hugues que la tutbulence des 
moines fit abdiquer ; — 11» Grimoald, de la famille des «chevaliers de 
Ségor , créé par les vicomtes de Limoges. Il fut célèbre par «n piété et par 
sa science, il mourut deux an* après qu'une sédition l'eut forcé do quitter 

l'abbaye 1135 j 1 2 ° Bernard d'Auberoche gouverna pendant quatorze 

ans , et se fit moine à Obazinc; — 13° Gaubert de Mirabel , renonça à *a 
dignité deux ans après son élection ; — 14° Hugues de la Porcherie en fit 
aulant • — 15<> Gérard de Mirabel ; il mourut à Cluny après avoir été dé- 
posé pat le pape ; — 16» Pierre Mathieu renonça à l'abbaye après douze 
ans d'administration , 1185 ; — 17» Raymond de Morange, abbe seule- 
ment pendant quelques mois ; — 18© Bernard , prévôt de Tulle ; 19© 
Pierre d'Ardalo abandonna l'abbaye avant de mourir , 1213 ; — 20° Jean ; 

21° Aymar ; 22© Guillaume de Canauza ; — 23© Elie ; — 24© 

Guillaume , 1276 : sous lui eut lieu le siège d'Uzerche par la v icomtesse 
do Limoges; - 25© Guillaume II; -2.i© Gérard , 1388 - 27© Gu., 
1414 • — 2R© Guichard de Comborn , frère de l'évéque de Clennont ; — 
29© Charles de Maumont, 1496 ; — 30© François dePompadour ; — 31© 
Rodulphe de Bort -, — 32 Pierre de la Forestic ; — 33» Christophe de 
VEstarg de Brîve , f.ere du président de Toulouse; — 34© Roger d Au- 
roont .1_ 35© Charles d'Aumont. Ces six derniers furent abbés comman- 
ditaires et disposaient d'un grand nombre de cuies et de prieurés dans le 
payi. 
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il voulut lui aussi visiter cette terre-sainte dont on ra- 
contait tant de merveilles , quoique plusieurs chevaliers 
en fussent revenus plus pauvres que lorsqu'ils étaient 
partis (1108). Il arriva à Constantinople , où il fut ac- 
cueilli par tout ce qu'il y avait d'illustre à la cour de 
l'empereur et dans les rangs du clergé. 11 alla de là en 
Palestine, et resta trois ans absent. 

A son retour en Portugal , il trouva ce pays livré à 
de grandes dissenlions , après la mort du roi Alphonse 
dont le gendre , Henri de Bourgogne , voulait enlever 
le trône à Urraque , l'héritière légitime. Dans ^'intérêt 
de son église qui souffrait de ces discordes , Burdin alla 
visiter Gérard, son métropolitain, archevêque de Braga, 
qui ordonna à son clergé de le recevoir d'une manière 
honorable, ajoutant : « Que le ciel le lui destinait pour 
son successeur. » Burdin, après la mort de Gérard, fut 
en effet appelé à l'archevêché de Braga par le vœu una- 
nime du clergé. Il se rendit à Rome poi;r obtenir l'ap- 
probation du pape, Pascal II, qui lui donna le pallium. 
A son retour il trouva un ennemi dans ce même 
Bernard qui l'avait fait sortir du cloître d'Uzerche. Celui- 
ci avait formé le projet de se faire nommer patriarche 
et de soumettre ainsi à son autorité toutes les églises 
d'Espagne; il y était d'ailleurs encouragé par Alphonse VII, 
mari d'Urraque. 

Bernard inquiéta Burdin, et voulut en sa qualité de 
légat lui enlever son autorité sur les évéchés de la pro- 
vince de Braga. La reconnaissance que le célèbre Li- 
mousin devait avoir pour celui qui avait fait sa fortune, 
persuadait à l'ambitieux archevêque qu'il ne s'opposerait 
pas à ses prétentions. Mais Burdin résista dans l'intérêt 
de son église , et fut quelque temps soutenu par Pascal II. 
Mais, alors, telle était la puissance des légats, qu'il était 
dangereux d'invoquer contre eux l'autorité du saint- 
siége. C'est ce qui détermina Burdin à se rendre à Rome 
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(1115). Le pape écouta ses plaintes, mais n'osa point 
agir avec fermeté contre son légat ; il se contenta de 
soustraire à sa juridiction l'église de Braga et celle de 
Cojmbre. 

Comme c'était alors un temps de lutte entre la pa- 
pauté et l'empire, à l'occasion de la célèbre querelle des 
investitures soulevée par Grégoire VII , et qui fit tant 
de mal à l'Italie et à l'Allemagne , tout en donnant la 
liberté à l'Église , Pascal II , connaissant les talents , 
l'esprit délié et la prudence de Burdin, le chargea d'ap- 
porter des paroles de paix à l'empereur Henri V. La 
mission de l'envoyé du pape eut un plein succès; l'em- 
pereur se mit en route pour venir se faire couronner à 
Rome, et pour régler les dernières difficultés. Mais, au 
bruit de son arrivée , le pape qui se rappelait que ce 
prince avait déjà abusé de sa bonne foi , au point de 
le faire arrêter , se retira sur le Mont-Cassin. Alors 
l'empereur se fit couronner par Burdin. Mais Pascal II, 
irrité, lança l'anathème sur lui et le déposa de sa dignité 
d'archevêque. 

A la mort de Pascal II, arrivée quelque temps après, 
le clergé de Rome élut Gélase II , avec lequel l'empe- 
reur, toujours ambitieux de maintenir ses droits d'in- 
vestitures , ne put pas s'entendre ; ce qui fut cause que 
quarante jours après, il fit procéder à une nouvelle élec- 
tion. Burdin fut élevé à la papauté et prit le nom de 
Grégoire VIII. Alors le schisme déchira l'Église. Gélase II, 
forcé de venir chercher un asile en France , y mourut 
dans l'abbaye de Cluny (1119). Ses partisans nommè- 
rent à sa place Calixte II, archevêque de Vienne, qui 
se rendit aussitôt avec une armée en Italie, arriva rapi- 
dement sous les murs de Rome au moment où l'empe- 
reur venait de prendre la fuite devant celui qui appro- 
chait armé de toutes les foudres de l'Église. Burdin, 
resté sans défenseur , chercha un asile dans la placs 
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forte de Sutri où il fut bientôt assiégé. Trahi par les 
habitans, livré à son compétiteur et horriblement mal- 
traité; chargé de fers, couvert d'une peau de mouton 
toute saignante, placé sur un chameau à rebours, on 
le jeta au milieu de la populace de Kome qui l'aurait tué 
si Calixte ne s'y fut opposé. Condamné à une prison 
perpétuelle le malheureux Burdin y mourut très vieux, 
regrettant d'avoir changé la robe de bure dn /noino 
d'Uzerche pour la pourpre romaine. Les meilleurs docu- 
mens de l'époque lui rendent justice ; il fut vertueux 
sous la tiare comme sous le froc. Les idées cRi temps 
sur la papauté , sur le droit des empereurs firent son 
malheur, mais la postérité, plus sage et plus éclairée, 
lui a gardé des éloges (1). 11 faillit à la politique du 
Saint-Siège mais non à l'Évangile. 

La noblesse du Bas-Limousin, entraînée par les solli- 
citations du pape et par les prédications de l'époque , 
s'était empressée de prendre la croix. Raymond I er , ^ 
vicomte de Turenne, dont le père, Boson , était mort 
dans un voyage en Palestine, fut le premier à exci- 
ter le zèle des grands vassaux. Hugues , seigneur de 
Castclneau de Bretenoux, répondit un des premiers à cet 
appel. Avant de partir, cédant aux prières de Géraud III, 
évêquede Cahors, il donna d'accord avec sa femme, Aspasie, 
la terre de Bonneville à l'abbaye de Beaulieu. Le vicomte 
de Turenne, le premier du Limousin dans l'ordre féodal, 
fut suivi de Pierre de Noailles , simple écuyer qui allait 
tout joyeux gagner aux batailles ses éperons dorés (2) , 

(1) Grill. Milmesbury. — Bnlnzo,t>»7a Mauritii Burdini. A l'entrée 
de Calixte à Rome, ie peuple célébra sa victoire en chantant ces vers : 

Ecce Calixius , honor patriœ , decus impériale, 
Burdinum ne quant damnât t pacemque rejormat. . 

(Otton. Fris. Chron. 16.J 

(2) La famille de Noailles tire «on origine d'un chevalier , miles , qui 
après avoir long-temps servi dans la maison de Turenne eu qualité de 

15 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



avec Raimbaud , comte d'Orange, Guillaume, comte de 
Forés, Gouffier de Lastours, Raymond de Curemonte. 
Ce dernier , avant de suivre son suzerain , donna avec 
son consentement , aux moines de Tulle , l'église de 
feranceil (1). Deux jeunes chevaliers de la famille de 
Vicil-Castel , Etienne et Pierre de Salviac , marchaient 
aussi sous les bannières du vicomte de Turenne. D'au- 
tres seigneurs de la province prirent aussi la croix. 

Tous, 'avant leur départ, assistèrent aux pieuses exhor- 
tations df Geoffroi Silo , abbé du Chalard qui , une croix 
à la main , debout dans le chœur de l'église , seule 
partie qui restât des ravages des Normands , les pres- 
sait de partir , tandis que lui-même , averti , disait-il , 
par une inspiration de Dieu , devait rester dans son pau- 
vre cloître pour en relever les ruines , comme ils de- 
vaient relever celles du Saint-Sépulcre (2). Tous ces che- 
valiers cheminèrent ensuite vers Jérusalem sous les or- 
dres de Raymond de Saint-Gilles (1096) , troupe enthou- 
siaste de guerriers qui comprenaient encore mieux le 
courage des combats que les prières de l'Église, quoique 
en partant ils lui eussent fait de nombreuses offrandes. 

Quand ce grand mouvement religieux se manifesta , 
on aurait dit que la terre allait rester sans maîtres. Les 



varlot , obtint lo fief de Noailles^ sous la suzeraineté des vicomtes. On sait 
que le titre de \arlet était une fonction honorifique qui précédait la che- 
valerie. Lo premier possesseur du fief de Noailles fut Guintrand , marié 
avec M abus de Slgur. Pierre I", son fils, dont il est ici question, eut 
pour successeur Pierre II qui épousa Altalie de Noaillac de la maison des 
Rosier*. Cette famille se continua ainsi sans interruption jusqu'à nos jours. 
Ses principales alliances furent aveo les seigneurs de Noaillac, de Mont- 
clar , do Miramont , de Maumont , de Lasteyrie du Saillant , de Livron y 
de Reffiguac, de Cosnap , de Gimel, de Saint- Exupéri , de Combora et 
de Pierrebu&ère. 

(1) Ut. BranctM*. 

(3) Le Cointe , Annal. 
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grands vassaux , cédant aux exhortations des prêtres , 
quittaient leurs manoirs , rassemblaient leurs hommes 
d'armes , appelaient leurs serfs pour en faire des soldats , 
et ^portaient ailleurs cette ardeur guerrière qui avait été 
si long-temps funeste au pays. La première croisade est 
la grande épopée du moyen-âge; elle laissa derrière elle 
les germes des libertés publiques qui devaient se déve- 
lopper bien lentement encore. Les habitans des villes et 
des bourgs, les moines eux-mêmes respirèrent plus à 
l'aise , après le départ des hauts barons. Un vague es- 
poir de liberté agita instinctivement les masses. Les pau- 
vres serfs des campagnes, en suivant leurs maîtres en 
Palestine, apprirent par les privations', par les souf- 
frances qui étaient égales , par la mort qui frappait le 
chevalier comme le vilain , qu'il y a entre tous les 
hommes une certaine égalité , au moins dans l'ordre 
moral. 

Parmi les illustres croisés du Limousin , Gouffier de v 

immense réputation de gloire et de 
bravoure. Toutes les chroniques ont répété son nom ; 
les auteurs Bysantins qui ne .regardaient passer les guer- 
riers de l'occident qu'avec des sentimens de haine ou 
de jalousie , se sont occupés de lui. Tous le représen- 
tent comme un des hommes les plus courageux de l'é- 
poque (1). Ecoutons l'auteur de la précieuse chronique 
de Vigeois (2) : 

« Dans toutes les occasions grande fut sa valeur. Un 
» jour en Palestine , le rugissement d'un lion , sortait 
d d'une forêt voisine, et épouvantait les croisés. Gouffier 
» alla hardiment à sa rencontre, et voyant qu'un énorme 



(1) Alexindc, liv. 10. _ Anne Commène , 10. - Michaud, Hisi. 
des Croxsades. 

" " : * . 

(2) Chron VosUnsit , c. 27. — Goufïiet le-Grarïd portait d'or à troit 
forces de sable. 
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» serpent était sur le point de l'étrangler , d'un seul 

» coup il labattit sur sa proie. Puis, Rapprochant du 

» lion, il le fascina tellement sous l'empire de son" re- 

» gard, que cet animal , dompté ou reconnaissant, s'at- 

» tacha à son libérateur , comme un chien fidèle. 11 

» mettait en pièces tous ceux qui attaquaient son maître, 

» et le suivait dans tous les combats. Après la prise de 

» Jérusalem , quand GoufGer voulut s'embarquer pour 

i> revenir en Europe , les maîtres du vaisseau qui le 

» portait, s'éloignèrent à la hâte du rivage où retentis- 

» saient les rugissements plaintifs du lion. On craignait 

» de recevoir à bord le compagnon de l'illustre guerrier. 

» Le lion se jeta à la nage pour rejoindre le vaisseau 

» qui fuyait, mais bientôt on le vit disparaître au mi- 

» lieu des vagues, aimant mieux mourir que de laisser 

» son maître (1). » 

» Les croisés vinrent assiéger une ville nommée Marrah , 

» où s'étaient renfermes un grand nombre de Musul- 

» mans accourus d'Alep et des contrées voisines. Alors 

» le comte Raymond , suivi de Bohémond , dressa 

d les échelles contre -les murailles pour donner l'assaut 

» à la place ; mais aucun des autres croisés n'osaient 

» avancer , en voyant les Musulmans qui garnissaient 

» les crénaux cVoù ils lançaient une grêle de traits. 

d Gouffier de Las tours , homme de haut lignage , natif 

» du Limousin , s'avança hardiment et arriva le premier 

» au sommet de l'échelle dressée contre le rempart. Ce 11e- 

» ci se rompit sous le poids des soldats du Limousin 

» que son exemple avait entraînés. Le guerrier resta 

d quelques instans seul sur la muraille , où il se défendit 

» à grands coups de lances contre les infidèles, jusqu'à 

j> ce que une autre échelle fut dressée par ses compa- 

> 

»■ ■ 

é 

(1) Le môme fait est raconté à-peu-près de la môme manière dam la 
grande chronique de Belgique qui se trouve dans le recueil des historiens 
d'Allemagne de Pistoriu». , 
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» gnons accourus encore à son secours. Le même jour la 
» ville fut prise (1) ». 

» 

A côté de GoufOer se distinguèrent aussi Guillaume de 
la Roche-Canillac qui commandait sept chevaliers et 
trente fantassins , et Georges Béchade, issu de la famille 
de Lastours , chevalier et troubadour , attaché à la for- 
tune de son parent qu'il servit de son bras et célébra 
dans ses vers. Ce noble soldat avait fait plus d'une fois 
le charme des soirées du château de Pompadour par ses 
joyeux sirventes , et captivé les nobles châtelaines par ses 
causons qui eurent une grande renommée dans le Midi. 

« 

Ce poète, à son retour de la première croisade, chanta 
les exploits de ses compagnons de gloire et d'aventures 
dans un poème où fut employée la rime, adoptée après 
lui par d'autres troubadours. Comme il aimait avant 
tout , dit GeofTroi de Vigeois , l'exactitude et la vérité , 
il employa douze ans à l'exécution de cet ouvrage. De 
peur qu'il ne tombât dans l'oubli ou le dédain, il eut 
soin de soumettre ses vers à la critique d'Eustorge , 
évôque de Limoges , et de Gau^eVt , chroniqueur nor- 
mand. 

L'illustre Gouffier de Lastours , après avoir souvent 
bravé la mort dans les combats de la Palestine, était 
revenu dans ses terres. 11 mourut au château de Pompadour 
où il tenait sa petite cour de joyeux varlets, damoiseaux 
et écuyers. Selon le moine de Vigeois , il fut enterré 
dans le cloître d'Arnac bâti par un de ses ancêtres, 
pauvre église que la religion désertera bientôt , malgré 
tous ses souvenirs historiques et ses légendes, parcequ'elle 
tombe en ruines , et non au Chalard comme l'a cru un 
historien de cette province , plus instruit dans les annales 
ecclésiastiques que dans la critique historique et dans 



(1) Ctarou. de Balderic , abbé do Burgueil. 
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l'archéologie (1). Mais le tombeau qu'on voyait autrefois 
dans ce dernier, sanctuaire, où se prosterna le peuple en 
partant pour la croisade, n'appartient pas moins à quel- 
ques membres de cette illustre famille , peut-être à celui 
qui suivit les croisés de Louis-le-Jeune avec d'autres 
brillants chevaliers du pays, aussi fiers d'un regard d'a- 
mour de la belle Aliénor que de la croix qu'ils por- 
taient (2). . 

Longtemps après la première croisade , on s'entretint 
dans le pays des exploits de Gouffier de Lastours; il 
était le héros de nombreux récits où le prodige , les 
actions imaginaires se mêlaient à la réalité de l'histoire. 
C'est que le onzième siècle fut l'âge héroïque du moyen- 
âge. On citait le nom du guerrier quand il s'agissait 
d'un homme aux forces athlétiques, d'un courage à toute 
épreuve. Avant de partir pour* la croisade, il avait aug- 
menté la puissance de sa maison par son mariage avec 
la fille de Ranulfe , vicomte d'Aubusson, qui lui ap- 
porta en dot la moitié du château de Gimel qu'elle te- 
nait de sa mère, Blanche de Vallon (3). Avec lui s'obs- 



(1) Amable Bonaventure , Annales du Limousin. Cet auteur qui 
écrivit l'histoire comme on la comprenait à cette époque , publia plusieurs 
ouvrages où les faits sont rapportas sans ordre et sans critique. On lui doit 
l'histoire de l'apostolat de Saint Martial , vaste compilation puisée dans les 
traditions anciennes , et dont j'ai profité quelquefois. 

(2) Ou avait représenté sur la pierre sépulcrale un homme en costume de 
bataille, un écu à la main orné de l'image d'une femme appuyéo «ur trois 
tours, et a ses pieds un lion et nn serpent, la ruse et In force, avec cette 
inscription : « Hic jacet Domnus Guelpherius de T'urribus. Ce tombeau 
pourrait bien être celui du successeur de Gouffier , qui contribua à la répa- 
ration du petit monastère du Chalard, désigné ainsi dans les chroniques du 
pays : Castalier.sis abbatia. 

(3) Il eut de ce mariage Gouffier, Ollivier et Gui. Gouffier, l'aîné , 
fut tué à Limoges ; Gui , le plus jeune , suivit Louis VII à la Croisade , 
avec son frère , et fut tué en Palestine. Ollivier épousa Almodis , fi Ho 
d'Archambaud-lc-Barbu , vicomte de Comborn , et fut inhumé à Aroac. 
De ce mariage naquirent Gouffier, mort sans postérité, ot Agnèf qui épousa 
Constantin de Boni , père d'un autre Gouffier tué par Gui , vicomte de 
Limoges. 
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curcit la gloire des Lastours, et bientôt une quenouille 
remplacera la vieille épée si redoutée an champ d'Arnao 
et dans la terre sainte. Le mariage d'Agnès de Lastours 
avec Constantin de Born fera passer la terre de Pom- 
padour et les autres seigneuries dans la maison d'Au- 
thefort. Mais celte famille fut digne de cet héritage. Les 
mâles accords de la harpe du troubadour, dont nous 
dirons les exploits, rappelleront encore les vertus guer- 
rières du noble croisé. 

Raymond I er , vicomte de Turenne, eut aussi sa part 
de gloire et de dangers dans la première croisade* 
Pendant le siège de Jérusalem ,• au moment où les 
tentes étaient dressées autour des remparts, il alla avec 
Raymond-Pellet au devant d'un corps de trois cents 
Arabes qui furent taillés en pièces par les vaillants che- 
valiers. Un autre jour, suivi de ses hommes d'armes et 
de ceux de Guillaume de Sabran, il mit en déroute un 
corps d'ennemis accourus pour attaquer les vaisseaux 
francs qui étaient à l'ancre dans le port de Jaffa (1). 
Après élre monté à l'assaut des murailles de Jérusalem , 
à côté de Godefroi de Bouillon , il fut encore du nom- 
bre des vaillants chevaliers à qui le comte Raymond 
confia la garde d'un fort près d'Antioche. Goufûer de 
Lastours , Géraud de Malefaïda , seigneur de St-Viance , 
et Guillaume de Sabran marchaient toujours sous sa ban- 
nière brodée de gueules aux lions d'or. Une autrefois il 
repoussa courageusement avec ses compagnons une atta- 
que imprévue de sept mille Musulmans qui menaçaient 
le camp des croisés. 

Le comte de Toulouse qui connaissait la bravoure de 
Raymond I er , l'envoya un jour chercher des vivres jus- 
qu'au milieu des ennemis , accompagné de cent cheva- 



(1) Guillaume de Tyr. — Robert-le-Moine. 



Digitized by Google 



219 HISTOIRE 

liera avec lesquels il s'arrêta soas les murs de Tortese 
sur les côtes de la Méditéranée. Cette petite troupe de 
guerriers, quand la nuit fut venue, alluma un si grand 
nombre de feux que les Turcomans , croyant que tous les 
croisés étaient réunis en ce lieu , se hâtèrent de quitter 
la ville dans laquelle les chrétiens entrèrent le lende- 
main (1). 

Raymond 1er revint de la terre sainte sept ans après 
(1203), comme on le voit par une donation qu'il fit cette 
môme année à l'abbaye de Tulle pour l'âme de Guillaume , 
son frère, et de Gerberge, sa mère (2). Celle-ci, au 
commencement de la maladie dont elle mourut, s'était 
fait à la hâte transporter à Tulle où elle espérait re- 
couvrer la santé par quelque miracle, comme les moines 
en racontaient tous les jours. Mais ceux-ci ne purent 
que lui rendre avec la plus grande pompe les honneurs 
de la sépulture, et lui accorder une tombe parmi celles 
de ses parents. 

Presque toutes les abbayes reçurent des marques écla- 
tantes de la munificence de ce vicomte de Turenne. Il 
donna à celle d'Uzerche plusieurs terres situées à Saint- 
Pantaléon, et reconnut toutes les donations faites par 
son père à l'église de Nadaillac. Comme souvenir de la 
croisade, en actions de grâces de son retour, il fonda 
non loin du château de Turenne , au milieu des forêts, 
un hôpital, nommé Jaffa, destiné à rerevoir les pèle- 
rins qui descendaient du Nord vers le Midi, et une lé- 
proserie placée à Nazareth sur la même route. Quelque 
temps après les chevaliers du temple se retirèrent dans 
le même lieu en assez grand nombre, à en juger par 



(1) Mainbourg, Hist. des Croisades. — Robert- le-Moine , Hist. de 
la première Croisade. 

(2) Justel, Hist. Tur. proh , p. 20. — Art de vérifier Us dates. 
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les bâtimens qui rappellent leur séjour et leur fortune(l). 
Quant à l'hôpital de Jaffa , appelé aujourd'hui l'Hopital- 
Saint-Jean , il n'a plus rien du passé que quelques 
vieilles tombes ignorées du peuple qui les foule dédai- 
gneusement sous les pieds (2). Quelques chevaliers revenus 
de la terre sainte avec Raymond firent aussi à diverses 
églises d'importantes donations. Pierre de Noaillcs se dé- 
pouilla en faveur de celle de Vigeois de plusieurs manses, 
entre autres de la Combe-deMouzac, de Saint-Germain 
et de Coral. Gérard de Léron, ou de Laron , le jour 
de la dédicace de l'église de Saint-Jacques (de Altoire) 
lui donna la manse de Champet dans la paroisse de 
Tarnac (1111). 

Le château de Turenne était alors une des forteresses 
féodales les plus remarquables de la contrée, et même 
du Midi. La pensée qui présida à cette grande cons- 
truction se retrouve encore dans ses ruines. Elle repo- 
sait sur un rocher escarpé en forme d'ovale , situé au 
haut d'une colline dont les cîmes ou les pentes sont 
couronnées de vieux manoirs. A l'horizon l'œil se re- 
pose sur une partie du Quercy„et peut suivre, par les 
brouillards qui s'élèvent du fleuve, au lever du soleil , le 
cours de la Dordo&ne parcourant un sol accidenté , et 
dont les parties supérieures par leurs formes fantas- 
tiques, semblent au loin se confondre avec les nuages. 
Sur les immenses débris du château , à l'angle de ce 
rocher qui a résisté à dix siècles de dévastation et d'o- 
rages , s'élève, comme l'ombre gigantesque du passé, la 
haute tour qui se compose de trois étages voûtés , et 
sans autre communication que l'étroit escalier en pierres, 
renfermé dans l'intérieur. On l'appelle encore impro- 
prement la tour de César, car elle n'est pas l'œuvre 
- 

(1) V. le 2- vol. de cet ouvrage. 

(2) Le séjonrdes templiers, les fétei religieuse! qui s'y célébraient 
autrefois , attirèrent long-temps les habitant des contrées voisine» , qui 
prirent insensiblement l'habitude de s'y rendrraeulcment pour s'y livrer au 
commerce , quand la religion n'eut plus de cérémonies & leur offrir. 
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des Romains, et ne présente aucun des caractères de 
leur architecture élégante. Reléguée à une des extré- 
mités de la place , il est probable que dans les temps 
féodaux elle servit de prison. On a trouvé , en effet, 
en remuant les décombres , des ossemens dans le premier 
étage. La noblesse eut des jours de tyrannie, comme 
le peuple des jours de justice et de colère. De vastes 
souterrains régnent dans toute l'étendue du rocher qui 
fournit à la forteresse féodale les premiers matériaux, 
de sa construction. Ces espèces de caves étaient destinées, 
comme dans tous les châteaux , à recevoir les provisions 
du vicomte. En temps de guerre les paysans du voisi- 
nage venaient y mettre en sûreté leurs meubles et autres 
objets. 

Sur cette colline , si belle encore de ses ruines et de 
ses souvenirs antiques, dominent des restes d'édifice so- 
lides comme aux premiers jours. On remarque surtout 
la tour de César et celle du donjon dont le faîte est 
abattu. On trouve dans cette dernière , qui diffère de 
l'autre par sa forme carrée et par sa construction moins 
ancienne, deux vastes salles voûtées et sans communi- 
cation entre elles ; l'une au niveau du sol, occupée 
autrefois par la garnison qui veillait à la garde du châ- 
teau , l'autre au premier étage * où séjournaient les 
chevaliers aux éperons dorés , rangés autour de l'im- 
mense cheminée ouverte jusqu'à la naissance des voûtes. 
Tout y rappelle les temps héroïques du moyen-âge. Cette 
masse imposante s'élevait à une grande hauteur ., et do* 
mine encore de l'aspect le plus poétique les rochers et 
les collines d'alentour , toutes garnies de hautes tours 
jusqu'à St-Céré , autre citadelle des vicomtes. Tout y 
justifie l'opinion de l'historien qui regarde la position de 
Turenne comme là principale des quatre provinces sur 

les limites desquelles elle est placée (1). 

■- 

(1) Ea in finibus Arvernorum , Cadurcorum, Petracoricorum , et Le- 
movicum posita , quatuor his primis participât % et Tvrennam prima- 
riam orcem,A quà ditionijxmen in Lemovicibue habet. ( de Thon, 



Digitized by Googl 



DU BAS-LIMOVSnr. $15 

Autour des premières fortifications attribuées aux conqué- 
rants germains , Raymond I er , selon la tradition , en 
éleva plusieurs autres. Avant son départ pour la pre- 
mière croisade il entoura le rocher d'un fort rempart et 
de plusieurs enceintes de murailles entre lesquelles était 
caché le sentier étroit et rapide qui conduisait dans l'in- 
térieur, et que défendaient des tours placées de distance 
en distance , comme autrefois les riches demeures des 
seigneurs gallo-romains. Il avait sans *doute appelé les 
vassaux de toutes ses terres à ces constructions gigan- 
tesques, et les avait obligés d'apporter les matériaux des 
divers points, car dans les pans de murs qui sont en- 
core debout , parmi les ruines qui couvrent le sol , on 
distingue des pierres de nature différente ; toutes n'ont 
pas été prises dans les mêmes lieux , quelques-unes ap- 
partiennent même à des carrières fort éloignées. L'il- 
lustre vicomte ne négligea rien pour laisser au milieu de 
sa vicomté une place imprenable. La tradition rapporte, 
qu'il fit creuser au sommet de la colline un puits dont 
la profondeur était égale au niveau de la plaine. De 
sorte que la garnison en état de siège se trouvait pour- 
vue d'eau. 

• * 

La famille de Turenne , riche et puissante depuis le 
neuvième siècle , avait dans le onzième étendu ses rameaux/ 
sur toute la contrée. Plusieurs vassaux créés par elle 
tenaient les fiefs qu'elle leur avait accordés en récom-; 
pense de quelques services. Elle jouissait de tous les 
droits régalièns , et commandait sur une immense éten- 
due de pays. Cette vicomté , soit qu'on la considère 
comme une juridiction politique créée par la conquête 
franque, soit comme résultat *de l'envahissement des grands 
vassaux sur la royauté et sur les propriétaires libres 
qu'avait d'abord épargnés la conquête , comprenait à la 
fin du huitième siècle une grande partie du Bas-Limousin , 
du Quercy et du Périgord. Elle se divisait en vicairies dont 
les premières furent celles de Turenne , Arnac , Spaniàc 
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et Cazillac. Stîval , Tersac , Dampniac appartenaient à 
Turenne ; Beaulieu , Saint-Geniès , Altaillac , Belmont , 
Saint-Basile, Nonars, Branceil, Belliac, Tudel , Favars, 
Genest, Pierrefite, Lostange, Chassagne, Rigpac, Cayssac 
et toute la contrée au midi de la Dordogne jusqu'à 
Aynac , dépendaient de la vicairie d'Asnac. Plus tard les 
vicomtes étendirent leur domination sur la vicairie de 
Brive et sur tout le territoire d'Argentat. Au Nord la 
vicomté touchait- à Donzenac et au Saillant, limites du 
grand fief de Comborn ; à l'Est elle s'étendait jusqu'au- 
près de Ventadour, saqp y comprendre la ville de -Tulle 
et quelques vicairies qui dépendaient de l'abbaye de St- 
Martin , ou du fief de Tulle proprement dit. A l'Ouest 
le territoire vicomtal touchait à Sarlat. 

La vicairie était une portion de la viguerie qu'on 
trouve dans les divisions de l'empire romain. Il n'y eut 
d'abord que celle de Turenne qui comprit toutes les 
autres subdivisions. Dès les premiers siècles du moyen- 
âge , surtout après l'invasion germanique , ces divisions 
territoriales furent administrées par des préposés des vi- 
comtes, chargés d'une partie de la justice . et de la per- 
ception des impôts ou des revenus territoriaux. Il faut 
remarquer que la vicairie , qui comprenait quelquefois plu- 
sieurs de nos anciennes paroisses , renfermait toujours une 
partie de pays différente par sa nature comme par ses 
productions de celle qui î'avoisinait : or Vicaria enim est 
terriiorium cujus finibus loci alicujus juridictio term\natur{l).* 



(1) Ducange, gîoss. Plusieurs cnpîtulaires font mention des vicaires 
comme agents direct* des grands possesseurs de fiefs , «oit pour la percep- 
tion des tributs, soit pour présider les placita minora. (Hincmar, Ep. IV, 
t. XV.) Nous serions tenté de faire remonter jusqu'à eux l'origine des 
Baillis : ■ Habebat sub se Ademarus ticecomes in provindâ Lemovicensi 
in ferions varios vicarios t Uzercensem^ Brivenscm et altos. Hi , vice 
qvidem comitis , judicabant in pagis Mis. (Bal use , Hist. Tutelœ . 
I. 1 , a A.) Sous §aint- Louis quelques changement furent apportés aux 
limites de la vicomté de Turenne , mais elle comprenait encore les chatel- 
lenie* de Montraient , Fioirac , Mérindo! , Guremonte , Saint-Michel , 
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Le vicomte Raymond 1er, qui n'avait rien à envier 
à ses plus puissants voisins, faisait battre monnaie sur 
ses terres. Son nom se trouve sur plusieurs pièces d'ar- 
gent et de cuivre, et désignait aussi les poids et les 
mesures de la vicomté. .Sa monnaie s'appelait la livre 
Raymondaise (1). Ce fut sans doute le guerrier de la 
croisade qui étendit le plus les privilèges de sa maison. 
Les ducs de Guyenne s'étaient obligés à donner cours à 
sa monnaie dans les diocèses de Gahors , de Limoges 



Cnzillac , Saint- Céré , Guignée, Betaille , Riberac , Es peluchât, Mont- 
fort, Cari us , Souillac, Creisse, l'Arche, Terrasson , Salignac , avec le 
pays de Bi ive , ta ville de Martel et plusieurs autres fiefs depuis cette Tille 
jusqu'à Cahors , et de Limoges jusqu'à Egletons. Parle partage qui fut fait 
entre Raymond VI et Eîie Rudel (1251) , les chatetlcnics «le Ribeyrac , 
de Carlus , de Salignac, de l'Anhe, de Terrasson et de Souillac furent 
attribuées à ce dernier. Alors les hommes libres de ces contrées cessèrent 
de faire partie des états de la vicomté , et passèrent dans ceux du Périgord 
ou du Quercy. Ii faut remarquer que la division en vicairies cessa d'être en 
usage lorsque les vicomtes de Turcnnc eurent cédé une partie du sol à 
d'arrière vassaux , et fut remplacée par des chatelleniet . Au quinzième 
aiècle la vicomté , malgré ces démembremens successifs , comprenait encore, 
dans le diocèse de Limoges , les chatcllcnies de Jugeai , Saint-Hilaire de 
Cnrnil, Chamayiac, les alentours de Brive , Venarsal , Vcrgi, Ussac, 
Coussage, Dampniac, Lanteuil, Malemort , Noailles, Noaillac, Lignérias, 
Colonge* , Seilhac , Chaufour , Beynat , Meyssac , Saint-Basile , Marcilfac, 
Saint-Julien, Lostanges , Cnremonte, la Chapelle-aux-Sain(s , Queyssac, 
Puy-d'Arnac , Nonars, Saint-Gcniès , Tudeihl , Beaulieu , Altillac , Mer- 
cosur , Lagarde , Gbastaux , Cbartri'ers , Siùiit-Semin , Stival , Nespoul , 
Argentat , Servières, Sarrazac, Bassiguac , Soursac et un grand nombre de 
châteaux élevés ça et là par d'anciens serviteurs des vicomtes sur quelques 
portions du sol possédées à titre de redevances. Mais la plupart ne furent 
point des fiefs nobles. Dnns le Quercy la juridiction de Turenne comprenait 
encore une vaste étendue de pays formant un angle dont l'extrémité était 
la commune de Lentillac : dans le Périgord une partie de l'arrondissement 
de Sarlat jusque sous les murs do cette ville. Tout ce territoire s'étendait 
•ur une ligne de trente lieues de longueur depuis Sarlat Jusqu'à Neuvic , 
et de douze de largeur depuis Neuvic jusqu'à Tulle. 

(1) On a plusieurs monnaies de ce vicomte outre celles qui ont été 
gravée* dan* l'ouvrage de Justel. 1° Portant *ur l'aver* une croix écartelée, 
cantonnée aux deux angle* adjacents de deux ronds ou Besans , avec cette 
légendo précédée d'une croix : *f* RAMYNDVS ; au rêvera deux croix et 
deux losanges , et dans le circuit : f TVRENNA. 2« Sur le face un 
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et de Périgueux, en lui maintenant sa valeur ordinaire, 
ce qui devait porter le peuple à la préférer à toute 
autre qui ne pouvait être employée que dans des limites 
plus étroites , et réduisait les délenteurs à recourir 
au change dont les droits étaient perçus au profit des 
grands vassaux. 

Les seigneurs étaient-ils revenus plus sages et moins 
ambitieux de la croisade? Plusieurs documens historiques 
prouvent le contraire. Il semble que déjà les nobles 
guerriers avaient oublié l'élan religieux de la croisade, 
et qu'ils se repentaient d'avoir écouté la voix de l'É- 
glise qui les y avait poussés , car plusieurs d'entr'eux , 
fâchés de ne pas avoir trouvé en Asie ces trésors qu'on 
leur avait vantés, s'efforcèrent, à leur retour, de re- 
prendre les terres données aux églises. Gérard et Raymond 
de Rofflgnac envahirent à main armée les terres cédées 
à Vigeois par Pierre de Noailles. Roger de Leron et 
ses frères en firent autant des donations de leur père; 
mais les moines surent arrêter leurs prétentions. Les 
cloîtres triomphèrent en montrant de nouveau la terre 
sainte aux familles féodales. Cependant ceux-memes qui 
étaient restés n'avaient pas vécu en paix , et n'avaient 
même pas respecté les propriétés des abbayes. Pierre 
de Pierrebufière fit piller l'église d'Aubesagne qui dé- 



écusson à trois pointes , coupé de bandes transversales avec le nom du 

vicomte : f HAM VNDYS , sur le revers une croix pâtée , et autour 
MON. f V1CECOM. 3° Une croix autour de laquelle f RAMVJNDVS ; 
■ur le revers, au milieu une bande renfermant le titre , COMES, sur- 
montée de deux croix , et pour légende , f TVRENE VICE. Sans nul 
doute ces trois monnaies appartiennent au temps de la première croisade. 
Le titre de monétaire que prend le vicomte est peu usité dans les familles 
féodales. Nous ne donnerons pas de plus grands détails sur les monnaies 
anciennes trouvées ou fabriquées dans lo Limousin , notre honorable et 
savant ami , M. Maurice Ardant , membre de la soeiété royale des anti- 
quaires de France, prépare un grand travail sur ce sujet. Nous lui sommes 
redevable de quelques documens historiques que ion obligeance a bien 
voulu nous fournir. 
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pendait d'Uzerche , par ses hommes d'armes que le 
peuple vit avec effroi emporter les vases et les ornemens 
de l'autel (1100). Le spoliateur fut tué quelques années 
après par les partisans du vicomte de Limoges. 

Des guerres meurtrières détolèrent donc encore le pays, 
et, comme toujours, l'expiation du crime se mesurait au 
prix des concessions faites aux cloîtres. Bernard , le meur- 
trier de son neveu , Ebles II , était devenu par ce 
crime vicomte de Comborn. Son père l'avait d'abord des- 
tiné à, être moine , ce qui avait engagé Archam- 
baud III, son frère, à lui confier la tutelle de son fils 
de préférence à Ebles de Ventadour dont il pouvait 
craindre l'ambition. Bernard avait eu pour sa part de 
l'héritage de sa famille cinquante métairies ou manses 
avec le patronage de l'église de Belmont, ; tout 
serait devenu la propriété de quelque abbaye s'il s'était 
fait moine selon les intentions de son pore. 

L'ambition lui fit prendre une autre route , et pour 
rester paisible possesseur de la vicomté, il n'eut besoin 
que d'avouer son crime. Le clergé le couvrit de sa pro- 
tection en échange de ses libéralités. Déjà avant la 
mort de son neveu , il avait aidé à restaurer l'abbaye 
de Tulle par la cession d'une forêt située près du pont, 
nommé Cornélius (1103). Il contribua .également à la 
construction de l'église qui fut bâtie selon le plan tracé 
par Guillaume Révérége. Sur les sollicitations de l'abbé, 
tout le peuple des environs y concourut de son argent 
et du travail de ses mains. Les grands seigneurs ne 
restèrent pas en arrière, tous voulurent contribuer aux 
frais de l'édifice. On doit citer parmi eux, avec ceux 
de Comborn, Robert de RoCGgnac et Étienne d'Albert 
qui dirigèrent Ion g- temps les ouvriers , travaillèrent avec 
eux (1), et renoncèrent en faveur du nouveau monas- 



(1) Sous la Toute qui «npporte le clocher étaient autrefois lét tom- 
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tère à tou* les droits qu'ils avaient sur la forêt donnée 
par le vicomte Bernard. 

Guillaume de Carbonnière était encore abbé du mo- 
nastère. La construction de l'église et celle du cloître 
n'étaient pas encore achevées, lorsque les moines eurent 
à défendre leurs possessions. Triclinius , prieur de Bort, 
voulut enlever à Pierre de Latofaye et à Roger de Mar- 
sillac de l'église de la tyègle , regardée comme un fief 
de l'abbaye de Saint-Martin. La décision du synode de 
Limoges donna gain de cause à l'abbé de Tulle , mais 
elle fut attaquée sous prétexte que l'église contestée était 
un alleu du comte de la Marche , et que celui-ci n'a- 
vait pas été consulté. La plus grande agitation régnait 
à cette occasion dans le cloître de Saint-Etienne de Li- 
moges où les parties s'étaient rendues , lorsque Pierre 
Robert Se Meymac, moine de Tulle , sortit du réfec- 
toire où tous les autres religieux discutaient cette 
objection , et alla trouver le comte de la Marche. Il 
lui demanda la cession de l'église , comme étant son 
alleu. Celui-ci y consentit et lui en fit l'investiture avec 
un clou de fer à cheval qu'il tenait à la main (1), 
formule symbolique par laquelle le moine devenait res- 

beaux des vicomtes de Turenne - ils en furent enlevés en 1698. On • 
désigné depuis leur emplacement par cette inscription : 

Suh hoc fornice 
condita sunt olim eorpora vtcecomîtum 
T'urenensium % quorum monumentis vetvstate 
fermé collapsis , et ob faciliorem aditum 
ad ecclesiam anno MDCXVH1 dirutis 
Serenissimus Princeps Emmanuel -Tkeodosius 
Cardinalis Bullonius hune titulum ad 
conservandum majorum suorum memoriam 
P. F. 

Tel est le caractère de eette partie de l'édifiée où l'ogive se présente souf 
le plus beau style , que l'archéologue serait tenté do rapporter cette œuvre 
à une époque moins reculée. 

(1) Art de ter if. les dates. — D. Vaisiete, Hist* du Languedoc. 
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ponsable do la propriété qu'on lui livrait, et s'engageait 
même à perdre sa liberté s'il devenait dépositaire in- 
fidèle, ou si plus tard il ne pouvait pas rendre compte 
de tout ce qui était renfermé dans T'église (t). Le moine 
revint à Limoges où il trouva Guillaume de Carbonnière, 
son abbé, avec Ebies, vicomte de Limoge*, qui cberchaient 
à arranger l'affaire. Alors montrant le clou de fer à cheval 
au vicomte de Ventadour : — a Le comte de la Marche, 
» s'écria- t-il tout joyeux , m'a donné en fief pour Saint- 
» Martin l'église de la Règle. » 

Les pères du synode et les nobles vassaux rendirent 
alors une sentence en faveur de Tulle. Mais , quelque 
temps après , le prieur de Bort se transporta à l'abbaye de 
Saint-Martin, avec le moine Bernard de Romolec, et 
Philippe , prieur de Ventadour. Tous les trois , après 
être entrés dans le chapitre , cherchèrent à obtenir par 
toute espèce de moyens la restitution de l'église. Les 
moines résistèrent à tout. Alors le prieur de Bort et 
ses compagnons allèrent secrètement auprès de l'abbé , 
Guillaume de Garbonniêre , qui incorruptible comme ses 
frères , répondit : — a Qu'il ne pouvait rien donner de 
d son autorité, qu'il n'avait pas plus de droits que le 
» moindre des moines. » Mais , malgré lui , Triclinius et ses 
partisans envahirent quelque temps après l'église de la 
Règle, et en chassèrent le moine Roger qui en avait 
l'administration. Comme la Féodalité les moines savaient 
parfois recourir à la force à défaut de la justice. 

Dans les cloîtres , comme dans les manoirs des grands 
vassaux , sous la bure du moine , comme sous la cotte- 
d'armes du chevalier germaient toutes les passions que 
produit l'ambition. Philippe, prieur de Venladour, com- 
plice des projets de Triclinius , eut de violens démêlés 
avec Gaubert de Maléfaïda , à l'occasion d'un village ap- 



(1) Blgnon, notes sur les forrn. de Marculfe. p. 366. 

16 
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pelé Amanzenas, que Bernard , vicomte de Comborn , 
voulait donner à Tordre de Cluny (1). Dans le môme temps 
les grands vassaux , jaloux de la puissance de l'Église, 
s'efforçaient d'en obtenir une partie , en faisant admettre 
au nombre des moines quelques-uns de leurs en fans. 
La Féodalité ne se contentait plus des terres de la con- 
quête, elle voulait aussi celles que la piété avait données 
aux cloîtres. Mais souvent les abbayes refusaient de re- 
cevoir dans leurs murs ces fils de la noblesse dont elles 
redoutaient les entreprises. Alors éclataient de scanda- 
leuses rivalités entre les deux pouvoirs. Gérard de 
Cosnac, de Caunaco , avait fait admettre son fils, comme 
novice, dans le monastère de Terrasson, d'où les moines 
le ebassèrent quelque temps après , à cause de son. incon- 
duite. Alors le père vint le présenter à Guillaume de 
Carbonnièrc , abbé de Tulle , et pour ne pas éprouver 
un humiliant refus, il lui offrit en môme temps une cer- 
taine portion de terre. Celui-ci , n'osant pas résister , 
accepta le jeune novice, mais à condition que s'il sor- 
tait de l'abbaye , la terre resterait aux moines (2). Les 
monastères , espèce de communes cloîtrées , en résistant 
ainsi à l'ambition de la noblesse donnaient l'exemple à 
la démocratie. 

Bernard , vicomte de Comborn , malgré de nombreuses 
libéralités accordées à l'abbaye de Tulle <»t à celle d'U- 
zerebe, ne put pas triompher des remords qui le tour- 
mentaient; malgré les conseils, les prières et les larmes 
de sa seconde femme , Garcille , fille de Hugues Garcin 
de Corso qu'avait déshonorée son neveu, il entreprit un 
pélérinage,à Rome et à Jérusalem. A son retour il prit 



(1) Baluzo , misccllnn. 

(2) Quem suscipimtis , in nosiro monasterio , tali conrenientid , ut 
si quis requireret eum , aiqu$ rectum posset habers , ista terra tttêt 
nostra tins ullà contradictions. 
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l'habit de moine dans l'abbaye de Cluny (i). Il était 
parti pour la terre sainte avec Robert, de Rofûgnac 
et Pierre de Noailles. Il avait donné à l'abbaye de 
Tulle , !a veille de son départ , le jour de la pentecôte , en 
présence de tous les moines, cinq manses du consente- 
ment de son fils Archambaud , et à celle d'Uzerche , à- 
peu-près dans le même temps , une manse dépendant 
de son alleu , appelé la Yallade , avec les hommes , les 
femmes et les esclaves qui habitaient sur ses terres de 
la paroisse de Sainl-Pardoux. 

Guillaume d'Auberoche , évéque de Périgueux , était 
venu aussi àUzerche, quelques jours auparavant, renou- 
veler la donation qu'avait faite son prédécesseur de la 
chapelle de Puiguillem. C'était pour mettre cette pro- 
priété de son évéché à l'abri des fureurs d'Élie et de 
Bernard qui se disputaient alors le comté de Périgord (2). 
Il en fit autant de l'église de Saint-Médard et des autres 
terres que l'abbé Gaubert pourrait acquérir dans l'évéché 
de Périgueux. Plusieurs petits possesseurs de fiefs, qui 
craignaient de les perdre dans la guerre que se faisaient 
les deux prétendants au comté , se placèrent aussi sous 
la protection de l'abbaye d'Uzerche à des conditions 
plus ou moins avantageuses, selon qu'ils se croyaient 
moins sûrs de la jouissance de leurs terres. Gauthier 
de Gorso , l'un d'eux , renonça à la moi té de ses droits 
sur l'église de Saint-Remy , ne s'y réservant que la place 
de sa tombe. 

Il ne se passait guère de jours dans ces temps de 

(1) Il avait d'abord épousé Pétronille de Lasfours. Il laissa de sa pre- 
mière femme avec laquelle il donna à l'abbaye de Tulle la manse de Bo- 
filec , paroisse de St-Jal , pour l'entretien d'un moine , Archambaud IV , 
et Elie de Comborn , qui donna aussi à la même abbaye U moitié de la 
borderie de la Cbenac pour le repos de Pâme d'un Gis d'iitienne de Rof- 
fignac tué à son service. ( Chron. Vosiensis.) 

- (2) Dupny , Élut de l'Églisedu Périgord. — f. aussi cette donation 
rapportée par Baluze. 
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troubles sans qu'on vît s'acheminer vers Uzerche les 
petits bénéliciers ou les propriétaires d'alleus, qui ve- 
naient s'en dessaisir entre les mains de l'abbé, et rece- 
voir de lui une nouvelle investiture , cérémonie à la- 
quelle assistaient tous les moines joyeux de voir passer 
sous leur suzeraineté les propriétés de la noblesse. 

■ 

L'Église , dans sa lutte contre les grands vassaux , 
triomphait presque toujours de leur ambition par l'in- 
fluence des idées religieuses de l'époque. Les menaces 
des peines d'un autre monde amenaient à ses pieds les 
illustres spoliateurs de ses possessions. Robert de Rof- 
fignac, si pieux pendant la construction de l'église et 
de l'abbaye de Tulle, avait, depuis quelque temps, 
usurpé certaines terres de Saint-Martin. Un jour , que les 
moines étaient réunis dans le réfectoire , le noble che- 
valier parut subitement au milieu d eux , suivi de son 
fils', Etienne , et de Robert, son petit-fils, il déposa en 
pleurant sur la table de l'abbé une renonciation à tous 
les biens qu'il avait usurpés , et embrassa tous les moines 
en signe de réconciliation. On croit qu'il fut excité a 
cet acte de repentir par les prières de Pélronille , sa 
sœur , qui avait épousé Etienne Danède , d'une famille 
de chevaliers célèbres dans le pays. 

■ 

À Bernard le meurtrier , vicomte de Comborn , avait 
succédé son fils Archambaud IV , dit le Barbu , parce 
que jusqu'à sa vieillesse il porta toujours une longue 
barbe. Il assista comme suzerain à une grande assemblée de 
seigneurs et de barons tenue dans l'abbaye de Tulle, pour 
juger un différent survenu entre l'abbé d'Uzerche et le 
prieur de Ventadour à l'occasion de quelques terres dont 
jouissait ce dernier , et qui , par sentence des arbitres , 
furent restituées à l'abbaye d'Uzerche (1116). 

L'année précédente la papauté était intervenue pour 
couvrir les abbayes de son autorité. Le pape, Pascal II, 
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publia aussi une bulle qui avait pour but de consa- 
crer la propriété d'un grand nombre d'églises et de 
terres en faveur de l'abbaye de Tulle qui les possédait 
depuis le testament d'Adémar d'Escals, mais que convoi- 
taient et qu'avaient souvent usurpées les grands vassaux 
du pays. Le pontife , en prononçant des peines sévères 
contre quiconque empiéterait , ou tenterait d'empiéter 
sur ces propriétés , flattait cependant l'amour propre 
d'une partie de la noblesse. Il défendait aux moines de 
Tulle de refuser dans leur cloître la sépulture aux che- 
valiers de Bar , de Gimel , de Voutezac , de Seilbac , de 
Saint-Cbamans , de Saint-Germain, de Sainte- Féréole, de 
Favars , de Sainte-Fortunade , de Lagarde , de Saint- 
Clément , de Naves , de la . Roque , de Champagnac , de 
Lentillac , du château de Tulle , et de tous les vicomtes 
de Turenne, de Comborn et de Ventadour (1). Plus d'un 
siècle après , le pape , Adrien IV , prit aussi par une 
bulle semblable les biens de l'abbaye sous sa protection , 
conservant toujours aux maisons nobles du pays le pri- 
vilège des tombeaux. 

Presque tous les chevaliers dont il vient d'être ques- 
tion étaient les bénéficier de la maison de Turenne, 
comme le prouve la charte dune donation faite à la 
même abbaye par le vicomte Raymond de Turenne, 
déposée entre les mains de son frère alors abbé de 
Saint-Martin de Tulle , et à laquelle consentit sa sœur , 
Stéphana, mariée avec Hugues de Beîcastel (1115). Mais , 
quoique vassaux d'une maison souveraine , la plupart 
dentr'eux , tels que les chevaliers de Gimel, et prin- 
cipalement ceux de Lastours , de Cornil , de Comborn 
et de Ventadour jouissaient des droits féodaux les plus 
étendus. On dirait autant de petits rois. Les hommes 
de leurs terres leur devaient la taille aux quatre cas , 



(1) Baluze , Hiit. Tutel. prob. 



* 
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1° en nouvelle guerre ; 2° une subvention quand ils ma- 
riaient leur fille ; 3° passer la mer avec eux ; 4° ra- 
cheter leur personne des mains de l'ennemi. 11 n'était 
pas rare de voir de plus petits fiefs jouir des mêmes 
droits; c'était le résultat de la séparation qui s'opérait 
souvent du domaine noble d'avec le domaine utile. 

La maison de Gomborn et celle de Tu renne prirent 
part à la même époque à la guerre sanglante qui eut 
lieu contre Ilélie Rudel , comte de Perigord , à qui 
Âdémar (1), vicomte de Limoges, redemandait une 
partie de son comté par droit de consanguinité. Adémar, 
conduisant à sa suite deux cents chevaliers avec leurs 
hommes d'armes, ravagea le .Périgord (2), détruisit plu- 
sieurs châteaux, et brûla un grand nombre de villages. 

Après celte guerre qui dura plusieurs années , une 
autre eut lieu entre 1« môme vicomte et Pierre , sei- 
gneur de Pierrebufière , à l'occasion du refus que faisait 
ce dernier de rendre hommage à Adémar pour son 
château , et de lui restituer une 'tour dont il s'était 
rendu maître. Après plusieurs rencontres entre le suze- 
rain et le vassal, il y eut quelques jours de paix pen- 
dant lesquels Adémar fit arrêter son ennemi qui passait 
sur ses terres en revenant de faire un pélérinage à 
Charroux. Pierre fut indignement maltraité, battu de 
verges , dépouillé de ses vètemens, et forcé par un 
froid rigoureux de traverser ainsi une rivière. Il alla 
mourir trois jours après dans l'abbaye de Solignac des 
coups qu'il avait reçus. Les grands vassaux ne savaient 
guère procéder autrement , que par de basses ven- 
geances et d'odieux traitemens en ver 1 s leurs ennemis : 
la bonne foi n'était en^>re qu'un vain mot , la cheva- 

(J) Ses armoiries étaient d'or, à trois lionceaux d'azur, signe symbo- 
lique de l'antique valeur des ducs d'\quitaine. 

(2) Ckron. Vosienrts. 
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lerSe attendait dos progrés de la civilisation quelques 
principes d'honneur, quelques règles de loyauté. 

Gaulcelrne de Pierrebufiere , époux de Béatrix , fille 
d'Archambaud IV , vicomte de Comborn , irrité de la 
mort de son père, voulut le venger. Il appela dans son 
parti son beau-père qui, naturellement belliqueux, suivi 
de ses hommes d'armes , sortit aussitôt tout joyeux du 
château de Comborn. Raymond. I er , vicomte de Turenne, 
et plusieurs autres seigneurs accompagnèrent aussi Gaul- 
celrne et firent d'horribles ravages sur les terres de la 
vicomté de Limoges et principalement sur celle de 
Ségur (t). La désolation qu'ils causèrent fut si grande, 
que Pierre Viroald, évéqué de Limoges, à l'aspect des 
villages en ruines , de l'incendie qui dévorait les champs 
et les maisons , saisi de douleur et d'effroi , abandonna 
le pays , laissant le soin du diocèse à Guillaume de 
Carbonnière. Partout les nobles châtelaines , attristées 
des ravages de cette guerre, n'osaient plus sortir de leurs 
manoirs. Quand le cor retentissait sous les murailles, 
et que la herse se levait, chacune d'elles craignait de 
voir entrer quelque guerrier , son époux mort ou 
peut-être dangereusement blessé. 

Après d'horribles vengeances de part et d'autre, les 
gens d'armes d'Adémar III , ayant fait prisonnier Gau- 
celme dans une rencontre , le conduisirent en triomphe 
au château de Ségur où ils l'enfermèrent. Il y resta 
pendant un an, et n'en sortit que par les soins d'Eus- 



(1) Raymond I e r, vicomte de Tnrcnne > vivait encore en 1122. Il 
avait épouhé Mnthilric , fille de Geoffroi II , comte de Perche , dont il eut 
Boson qui lui succéda , et deui filie* , l'une nommée Marguerite, mariée 
1» à AdcmarlV, vicomte de Limoges; 2° à Ebles, vicomte de Venta- 
dnur, dont elle fut séparée; 3° à Guillaume IV, comte d'Angnulôme. 
L'autre, appelée Anne, fut In femme d'Aymeri de Gourdon. Malhilde 
■urvécut à Raymond I" , et épousn en secondes noc* Gui de La.slours. 
(Chron. f r 9sitn$i». — Âtt da vérifier Ut dales, t. X, p. 281.^ 
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torge, nouvel évéquede Limoges, et d'Emblard , abbé 
de St-Martial, qui négocièrent un rapprochement entre 
ses partisans et ceux d'Adémar III. Tous, en présence 
de l'évéque et de l'abbé , se jurèrent paix et fidélité, 
et convinrent que la tour resterait au seigneur de 
Pierrebufière pendant six mois , trois mois à Gérard 
et à son ûls Itliier , et les derniers trois mois à 
Seguin et à Gui , fils de Gérard de Lastours. Après 
ce laps de temps, tous devaient remettre la tour féo- 
dale au v i ointe de Limoges en lui faisant serment de 
fidélité comme à leur suzerain. Ce traité , juré par 
Gaucelme et par Adémar , le fut aussi par cent che- 
valiers de chaque parti , et de plus consigné dans une 
charte dont une moitié , après l'avoir coupée , fut dé- 
posée dans les archives de l'église de Saint-Martial, et 
l'autre remise au seigneur de Pierrebuffièrc (1). Mais 
les querelles des grands vassaux ne se terminaient pas 
ainsi , le désir de la vengeance se perpétuait dans les 
familles. 

Malgré les conditions honorables accordées à Gaucelme, 
et pour ainsi dire arrachées à son ennemi par de puis- 
sants protecteurs , Ebles de Ventadour qui n'avait pas 
assisté au traité, ne voulut jamais pardonner à Adémar 
l'emprisonnement de son oncle ; il attendit impatiem- 
ment l'occasion de se venger. Un jour , apprenant que 
le vicomte était allé en pélérinage à notre l)ame-du- 
Puy , il plaça à son retour des hommes d'armes sur 
son passage , et fit si bien qu' Adémar tomba dans une 
embuscade où il fut pris, et aussitôt renfermé dans une 
tour où il resta pendant deux ans. Archarobaud de 
Gomborn , son partisan depuis quelque temps , entreprit 
de le délivrer , correspondit secrètement avec lui , et 
pendant une nuit obscure , accompagné de quelques 



(I) Chron. I r osienris. 
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hommes d'armes , il campa aux pieds de la tour. Mais à 
l'heure indiquée le prisonnier manqua à l'appel , retenu 
par la nécessité de satisfaire quelques besoins naturels (1). 
Le jour étant venu sans qu'il répondit au signal convenu, 
le vicomte de Comborn se retira sans avoir pu autre- 
ment tromper la vigilance du vicomte de Ventadour. 

Plus tard Adémar paya fort cher sa liberté : elle fut 
fixée à douze mille sous' d'or, somme énorme pour cette 
époque , et dont Ebles ne voulut jamais, rien rabattre. 

Adémar III avait prodigieusement vieilli dans cette 
dure captivité. Quand il fut sorti , ce n'était plus le 
robuste et pétulant chevalier , si fier de son courage, 
si implacable dans ses vengeances , et qu'on avait 
vu naguère si désireux de combats. Ses cheveux 
avaient blanchi , sa barbe était longue : dans la suite, 
la gardant comme un souvenir de sa haine , il ne 
voulut jamais la couper, ce qui lui fit donner le sur- 
nom de Barbu. 

Pendant cette longue détention la vicomté de Limoges 
et de Ségur fut sagement administrée par Gui III, fils 
d* Adémar, surnommé Graul, c'est-à-dire corbeau, à cause 
de la couleur de son teint. C'était , dit l'auteur de la 
chronique de Vigeois, un jeune seigneur, plein de va- 
leur et de grandes espérances. Mais sa belle-mère , 
Marie de Carrio ,• ou des Cars , puissante famille qui 
disputait à celles de Pierrebufière et de Lastours le ti- 
tre de Premiers Barons du Limousin (2) , ambitieuse de 



(1) .... Abstrahere tontaverunt^ sed ipso ad necessaria naturœ 
diutiùs immorunte, diluculo frustrati recesserunt. fChron. F'osiensis.J 

(2) Les comtes des Cars ont été long-temps fameux dans le Limousin. 
He»ri IV devenu possesseur de la vicomte" de Limoges , vendit à l'on 
d'eux la terre d'Exideuil j mais comme on ne se hâtait pas de lui en payer 
le prix , le prince s'en plaignit souvent avec amertume j il écrivait un jour 
à un de ces seigneurs : « Il semble que vous voudriez retenir l'argent et 
le drap... » 

\ 
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faire passer la vicomté snr la tête de son fils , Hélie , 
lui fit donner du poison dont il guérit deux fois au 
moyen d'un antidote qu'il reçut de l'abbé de Saint- 
Martial de Limoges (1). A une troisième fois , Marie 
réussit dans ses projets ; Gui III mourut , parce que 
l'abbé de Saint-Martial avait emporté dans la tombe le 
secret du contre-poison. Brunissende, appelée aussi Hum- 
berge, fille d'Àdémar III, avait épousé Arcbambaud IV 
de Comborn qui soutint son beau-père dans toutes ses 
guerres. Celui-ci donna a l'abbaye d'Uzercbe plusieurs 
terres situées dans la paroisse de Cbambolive , au lieu 
appelé les Noailles , pour le repos de l'âme d'Amaluin 
v de Belcastel , frère d'Hélie de Malemort , qu'il avait tué 
injustement pendant la guerre de Gaucelme et d'A- 
démar III (1121). Il fit bâtir le château de Blanchefort, 
près d'Uzerche , et fut enterré à Tulle dans l'abbaye 
de Saint-Martin (1137) (2). Ses deux fils, Adémar IV et 
Gui IV , nés de Brunissende , héritèrent de la vicomté 
de Limoges et de Ségur par l'adoption de leur aïeul 
maternel, Adémar III, qui mourut à Cluny, revêtu de 
l'habit de moine. C'était la fin ordinaire des grands 
vassaux qui avaient le plus de crimes à se reprocher. 
Quand ils ne pouvaient plus combattre, ils allaient de- 
mander aux moines la pénitence des cloîtres. Adémar IV 



. (1) D'Escars flat. Castrum de quudrisj à une lieue de Chnlns , fut 
d'abord une baronnie , et ensuite un comte. Cette terre fut possédée pen- 
dant plusieurs «ièctes pnr la maison de Pcriisse qui avait pour devise: 
• Fay ce que doy , advienne que pourra. » Eu 1090 Gérard de Perusse 
fut témoin d'une donation d'Aymar , vicomte de Limoges , * l'abbaye 
d'Uzercbe. 

t 

(2) Outre ces deux fils , héritiers de la vicomte de Limoges , il eut 
Hélie de Comborn dont la vie est ignorée ; Bernard , doyen de St-Yrieix en 
1118* Marie do Comborn , abbesse de la Règle (1165); Béatrix de 
Comborn, mariée d'obord à Gaucelme et ensuite à Hélie Flamcnc ; 
Almodi" , femme d'Ollivier de Lastour» ; Mélissende , mariée à Bcrlrnnd 
de Cardaillac ; Rutberge a Hélie de Peyre, et Huguette deCnnborn, 
épousa du dauphin , comte d'Auvergne et de Germon t. 
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et son frère furent la tige des vicomtes de Limoges de 
la dynastie de Comborn (1). 

Le bruit des lointaines expéditions en terre sainte, 
les nombreux pèlerinages des seigneurs à Rome et à 
Jérusalem, les résultats de la première croisade où les 
guerriers du Bas-Limousin s'étaient couverts de gloire, 
tout avait contribué, sinon à rendre les grands vassaux 
plus pacifiques, du moins à exalter encore les idées re- 
ligieuses. On vit alors s'établir en France les chevaliers 
du Temple, ces .moines guerriers qui voulaient, eux 
aussi, vivre de la vie des manoirs. Le vicomte de Li- 
moges leur donna un asyle à Ayen.-Ce fut la première 
colonie de cet ordre dans le Bas- Limousin, mais par la 
suite elle fut moins fréquentée que les autres. Ce lieu 
n'a aujourd'hui d'autres souvenirs des ardents ennemis 
des infidèles que son nom , le Temple-d'Ayen. 
* 

Dans les récits mystérieux de l'Orient se retrouvaient 
les débris de la civilisation antique que les croisés et leurs 
hommes d'armes, leurs serfs émancipés rapportaient à leur 
retour. C'étaient les souvenirs d'autrefois qui s'agitaient 
pour chercher une formule d'existence la meilleure pos- 



(1) On trouve dans la chronique de Vigeois ce passage qui peut 
servir à faire connaître les mœurs et les usnges de cette époque : « Le 
» comte de Poitiers, Guill«ome-lc-Vieux , étant venu à Limoges , Àdé- 
•» mar le défraya selon h coutume. Or, il arriva que le maître d'hôtel 
^ demanda du poivre à Constantin de la S.ina. C'était une denrée^fort rare 
» alors. Celui-ci le mena dans une chambre où il trouva le poivre répandu 
*> ù terre , comme le gland qu'on donne aux pourceaux. — • Voilà , dit— 

* il , du poivre pour les sauces de votre maître: • — et ayant pris une 

* pelle , il lui présentait moins le poivre qu'il ne In lui jetait. Cela fut 
» rapporté comme une magnificence nu comte de Poitiers, qui ne manqua 

* pas d'y Taire attention. Adémar vint à son tour à Poitiers. Guillaume fit 
» défense de lui vendre du hois , afin de l'empécher de faire «a cuisine. 

* Alors les gens du vicomte , aywnt ramassé toutes lc| noix qu'ils purent 

* trouver , en firent de grands monceaux auxquels ils mirent le feu ; ce qui 

* produisit des brasiers très-ardents , dont ils se servirent pour apprêter 

* les mets de leur maître. Le comte , l'ayant appris , loui beaucoup J'es- 

* prit des Limousins qu'il traitait auparavant de gens stupides et grossiers. • 
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cible. Les races avaient été si souvent déplacées, les 
intérêts des masses si long-temps méconnus par les héri- 
tiers des barbares du cinquième siècle, qu'il fallait pour 
renouer la chaîne brisée des temps, que l'humanité re- 
vint aux lieux d'où la lumière était partie. La Féoda- 
lité , dès son principe , avait bien adopté le christia- 
nisme, mais elle ne le comprit qu'après la croisade. 11 
n'en fut pas moins heureux pour les peuples de l'Oc- 
cident que la barbarie et l'ambition de§ grands vas- 
saux , se trouvassent toujours en contact avec la foi 
religieuse. Du choc continuel de ces deux modes d'exis- 
tence, la Féodalité et l'Église, car le peuple que nous 
n'osons pas encore» nommer , est absorbé par elles , du 
triomphe de la religion sur l'esprit de conquête qu'elle 
guide quand elle ne peut pas l'arrêter, devaient sortir 
une vie nouvelle , un gouvernement plus régulier , et 
enfin tous les élémens de la civilisation. Pendant que 
le peuple , qui faisait en silence sa vie politique , ra- 
contait encore les périls et la gloire des premiers croisés, 
écoutait de la bouche de quelques-uns d'entr'eux la 
gloire de la cité sainte, un gentilhomme du Périgord, 
Géraud de Salles , qui fonda quinze abbayes dans le 
Limousin ou ailleurs , résolut de se consacrer avec ses 
deux frères à la vie monastique (1). 

Sous le règne de Louis VII , il se retira dans un lieu 

alors inculte et désert appartenant à la famille de Las- 
tours dont il en obtint la cession (1114). Eustorges , 

évéque' de Limoges , cédant aux prières du nouvel er- 
mite , se rendit auprès de lui , et réunit les habitans 
du voisinage pour savoir si quelqu'un d'eux avait des 
droits sur la forêt où Géraud voulait vivre. L'Église , 
qui savait combien sa fortune lui avait coûté , prenait 
toutes les précautions possibles pour que personne ne 
vint la troubler dans ses nouvelles possessions. Un 



(i) Ckton. MalhacenaU. 
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moine de Tourtoyrac (1) se présenta, et prétendit avoir 
des droits sur cette forêt , disant qu'un paysan de la 
contrée , nommé Robert de Laga (2), lui en avait payé 
la dîme pendant quelque temps (3). Ses prétentions fu- 
rent écartées. 

* 

Alors commença à s'élever dans ce lieu solitaire l'ab- 
baye de Dalon , célèbre par la piété de son fondateur , 
avant de l'être par sa fortune. Le peuple vint en foule 
y travailler ; il était au moins distrait dans ses pieuses 
occupations des malheurs de l'époque; il se plaçait sous 
la protection de quelques pauvres moines , et voyait 
avec moins de terreur passer devant lui les hommes 
d'armes d'Hélie Rudel , comte de Périgord (i) , de Gau- 
celme de Pièrebufière et d'Adémar, vicomte de Limoges, 
qui couraient le pays ravageant les champs , pillant et 
incendiant les chaumières. Le comte de Périgord était 
surtout redouté ; son ambition et sa cruauté ne respec- 
taient rien. Il venait de brûler les portes de l'abbaye 
de St-Front de Péiigueux, et d'en piller les greniers (5). 



(1) Celte abbaye fut fondée vers l'an 1025 par Gui , vicomte de 
Limoges , et Emma , sa femme, en considération de Richard, un de leurs 
enfans qui en fut le premier obbé. (Dupuy , Etat de l'Eglise du 
Périgord.) 

(2) Il semble résulter des expressions de la chronique que dès cette 
époque on joignait au nom propre celui de la terre qu'on possédait ou sur 
laquelle on vivait. Mais ce n'était qu'une simple distinction de personne , 
et non pas ùn titre de noblesse. Ce ne fut que bien plua tard , et par un 
abus autorisé par les troubles politiques , que plusieurs personnes crurent 
s'anoblir en joignant à leur nom celui de leurs terres. 

(3) Besly, Hist. des comtes de Poitiers. 

(4) Il fut nommé ainsi à cause de la dureté de son caractère. Se» vio- 
lences envers sa mère, Vasconie , irritèrent à tel point celle-ci, que sans 
égard pour son propre honneur, elle déclara devant le clergé qu'il n était 
point son fils légitime. ( Chron. Fosiensis.) 

(5) Etat de l'Église du Périgord , p. 2. 
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Quand l'abbaye de Dalon fut achevée , Tordre de Citeaux 
y fut introduit. Plusieurs entre autres celle de la Fre- 
nade , de Fontdouce en Angoumois (1) , et plus tard 
celle dObazine lui furent soumises. 

La famille de Lastours put revendiquer la gloire de 
cette fondation par les nombreuses concessions qu'elle 
lui fit. La charte fut signée par Gérard et Gouffier de 
Lastours , en présence de lthier de Born , père de l'il- 
lustre troubadour du môme nom qui vint y terminer 
sa carrière politique, et par plusieurs autres seigneurs du 
pays (1114). Plus tard Guillaume Taillefer IV , comte 
d'Angouléme , céda à l'abbé de Dalon , le passage sur 
ses terres sans aucun péage , quand celui-ci voudrait 
venir visiter en Angoumois la Frenade el Fontdouce 
qui relevaient de son autorité (1146). Henri II , roi 
d'Angfeterre et duc d'Aquitaine , ordonna à ses officiers 
de ne percevoir aucun droit sur le sel que les moines 
prendraient en Saintonge pour les besoins de leur ab- 
baye (2). Il leur permettait aussi de se pourvoir de bois 
dans la forêt de la Braconne (3). 

Tous les grands vassaux des provinces voisines vou- 
lurent à l'envi enrichir la nouvelle abbaye ; Hugues , 
comte de Rhodes lui céda le droit de pâturage sur toutes 
ses terres. Vulgrin-Taillefer , comte d'Angouléme, suc- 
cesseur de Guillaume, exempta aussi de tous droits' les 
denrées qui passeraient sur ses terres, et que les moines 
venaient chercher à la Frenade ou à Fontdouce. Ebles ni, 
vicomte de Ventadour, l'époux d'Adélaïde, qui avait eu 
en dot — « de beaux habits , un lit de drap , deux 
tasses d'argent et un palefroi (4) » , accorda les mêmes 

(1) y. mes Études historiques sur V Angoumois. 

(2) Malmesbury. — Rymer , act. 

(3) Snr.s doute le bois exploite dans celte forêt était transporté sur la 
Charente jusques dans la Saintonge. 

(4) D. Yaiscete , Hist. du Languedoc — Chron. Vosiensis. — Ca- 
luse, HUt. dê I« maison d'Juvergne. 
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privilèges que le comte d'Angoulème (1175). Un des 
abbés de Dalon , nommé Amélius , prit une part active 
aux querelles survenues quelques années après entre 
Henri II, roi d'Angleterre, et ses enfans : il assista à 
Martel aux derniers momens de Henri-le-Jeune. Guil- 
laume et Hélie , seigneur de Beau fort, firent aussi plu- 
sieurs donations à la même abbaye , en présence de 
Pierre, prieur de Brive. 

La coutune était alors , comme partout , d'inféoder 
avec les terres les habitans qui s'y trouvaient , et qui 
alors devenaient les serfs de l'Église. On les distinguait 
de ceux des grands vassaux par les robes blanches qu'ils 
portaient les dimanches et les jours de fêtes, en venant 
assister aux offices de l'abbaye. Ce nouveau servage , 
comme on la déjà dit, était bien préférable à l'autre; 
les babitans des campagnes passaient avec joie des mains 
de la féodalité dans celles des moines. L'abbaye de 
Dalon eut un grand nombre de serfs disséminés ça et 
là dans différentes parties du Périgord et du Bas-Li- 
mousin , où de nombreuses concessions lui avaient été 
faites. Adémar de Limoges, en partant pour la terre- 
sainte, lui avait donné, avec le consentement du vicomte 
de Turenne, d'Ebles, vicomte de Ventadour, et d'Eschivat 
de Chabanais , les terres et les serfs qu'il possédait à 
Banac ou Bassac. 

.■ 

p 

Mais malgré toutes les formes protectrices dont s'en- 
tourait l'Église , quand elle acceptait les donations des 
seigneurs , ceux-ci y conservaient certains droits de pro- 
tectorat ; et souvent , malgré les réclamations des moines , 
quand ils n'osaient pas reprendre ce qu'ils avaient donné, 
ils soumettaient l'abbaye à une autre. Ainsi le vicomte 
de Comborn , Archambaud-le-Barbu , avait détaché le 
prieuré de Notre-Dame de Chamberet de l'abbaye de 
Solignac, et en avait fait un fief de celle d'Uzerche, 
pareeque Solignac se trouvait sur les terres du vicomte 
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de Limoges (1121). Il s'était aussi attribué en yertu des 
mêmes droits le patronage de l'abbaye de Beaulieu. 

Ces usurpations causaient souvent entre les seigneurs 
rivaux de puissance et d'ambition , des guerres san- 
glantes dans lesquelles intervenaient les cloîtres , selon 
leurs intérêts. Quand les vassaux craignaient d'attaquer 
ouvertement les biens de l'Église qui repoussait leur 
suzeraineté , ils se vengeaient par d'autres moyens. 
Adémar de Limoges et de Ségur , et Raymond de Tu- 
renne, n'ayant pas osé s'emparer du monastère de Ste- 
Croix de Pierrebufière que venaient de fonder les sei- 
gneurs du lieu , et soumis par eux à Saint-Martial de 
Limoges , excitèrent un certain nombre d'hommes sans 
aveux , comme il s'en trouvait partout au moyen-âge à 
la disposition de ceux qui les payaient , à attaquer les 
terres du monastère récalcitrant. Ces condottieri commandés 
par un chef , nommé Curbaran , allèrent au-delà de la 
volonté de leurs nobles patrons ; ils ravagèrent pour 
leur compte une partie du Bas -Limousin , surprirent 
deux moines qui venaient prendre possession du monas- 
tère , les dépouillèrent de leurs vêlemens , et après les 
avoir indignement maltraités , les vendirent dix-huit 
sous (1). 

w . I ...» 

Quand il s'agissait d'étendre leurs possessions , les grands 
vassaux redevenaient souvent les barbares des premiers 
temps, l'esprit de conquête prévalait sur les idées chré- 
tiennes; la force se mettait à la place du droit , et le 
peuple , misérable et souffreteux , ne pouvait pas se 
mouvoir dans ce cahos de prétentions rivales. La société 
qui, lors de l'apparition du christianisme, prêché par 
Saint-Martial et par ses successeurs , s'était rapprochée 
par le dogme de la fraternité , était encore livrée aux 
caprices d'une noblesse turbulente , et partageait le sort 



(1) Chron. Vo*i*nsU t 
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de l'Église. Le monde politique attendait le Saint-Roi, 
l'homme juste par excellence, Louis IX enfin , qui de- 
vait soumettre le pouvoir royal et les privilèges des 
races féodales aux exigences de la morale chrétienne. 

L'illustre Goufûer de Lastours , le héros de la pre- 
mière croisade , avait , après son retour , usurpé l'église 
d'Ohjat avec ses dépendances. En lutte depuis plusieurs 
années avec l'évéque de Limoges à cause de cette usur- 
pation , il fit avec lui une transaction par laquelle il 
renonça à l'église, en recevant de l'évéque une somme 
de mille cinquante sous (1126). Il s'engagea , s'il 
cherchait plus tard à envahir les mêmes terres sous 
quelque prétexte que ce fût, & venir se constituer pri- 
sonnier à Limoges , sept jours après la première som- 
mation de l'évéque. Plusieurs seigneurs du Limousin et 
du Périgord, ses pairs de fief, furent témoins de cette 
transaction ratifiée le lendemain au château de Pompa- 
doux par le fils et la femme de Gouffier. La Féodalité 
enrichit et dépouille tour-à-tour les églises du pays ; 
il semble qu'elle n'ambitionne la suzeraineté des do- 
maines des cloîtres, que par un secret pressentiment 
qui lui annonce que le pouvoir de l'Église durera 
plus long-temps que Je sien. Les moines faisaient comme 
les nobles, ils étendaient leurs privilèges partout où les 
concessions des seigneurs et la piété des fidèles les 
appelaient : les moindres églises de campagne , celles 
de quelques villes , relevaient souvent d'une abbaye fort 
éloignée. Le prieur d'Eymoutiers disposait à son gré do 
Sainte-Marie-Magdeleine de Beaulieu , de S t- Julien et de 
Sainte-Croix d'Issandon; ct'lui de Solignac, de la congré- 
gation de Saint- Maur , possédait les prévôtés de Brivezat > 
d'Ayen et de Perpezac-le-Blanc (1). 

Quatre ans auparavant, avait eu lieu la construction du 
. . — — , - i . 

(1) 4nnal au Limousin. 

17 
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« * f 

monastère du Port-Dieu , près de la ville de Bort, non . 
loin de la Doriiogne , dans l'arcbiprétré de Saint-Exu- 
péri. On croit qu'Archambaud de Comborn, en fut le 
fondateur , et qu'il céda aux sollicitations d'Humbergc, 
sa femme , fille du vicomte de Limoges , qui voulait 
ainsi expier les crimes de son père. La religion effrayée 
de l'ambition des grands vassaux , comme elle l'avait 
été autrefois au temps des invasions , poriait comme aux 
premiers jours ' de ses épreuves , la célébration de ses 
mystères dans les lieux les plus écartés , et par elle le 
désert devenait souvent une terre fertile. Aux éebos 
répétés par les crêtes basaltiques des orgues de Bort , 
au bruit de la belle cascade voisine , vinrent se mêler 
les ebants monotones et tristes de quelques pauvres re- 
ligieux dont la pénitence devenait l'expiation des crimes 
des grands (1). 

Presque toutes les cures des environs dépendaient du 
monastère du Port-Dieu. Quelques années auparavant 
avait aussi été fondé un prieuré conventuel au château 
de Yentadour , à la dotation duquel contribuèrent les 
seigneurs de Comborn et de Ventadeur , qui le soumi- 
rent à Cluny. Les seigneurs do Noailles et ceux de 
Lastours firent à la même époque plusieurs dons au 
prieuré d'Ayen, dont ceux de Comborn, pour en réclamer 
les privilèges , se disaient les premiers fondateurs. 

Bort , dont le faubourg situé de l'autre côté de la 
Dordogne dépendait de l'Auvergne , reçut encore un autre 



(1) On a souvent décrit les orgues de Bort, ou crête 'de roebers 
basaltiques du plus merveilleux aspect , ainsi que la cascade appelée le 
Saut-de-la Sole ( Mémoires de MarmontclJ. >* On voit dans cette^ cas- 
cade de nombreux contours , plus ou moins profonds , que l'eau a creusés 
à la longue dans les rocher*. Au pied de* la saillie actuelle , à six mètres 
environ au-dessus du gouffre où les enux se précipitent , s'élève un de ces 
rochers dont le sommet a été creusé en forme de tonneau , ce qui 4'a fait 
nommer plais amme&t tribune aux harangues. » (Verneilh , Statist. de lu 
Corrète. ) 

V 
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établissement religieux , celui de Notre-Dame , de l'ordre 
de Cluny , à la dotation duquel contribuèrent les sei- 
gneurs du lieu , ceux de St-Savène , de St-Julien et de 
Ventadour ; les premiers étaient vassaux des vicomtes 
de Comborn. Ce prieuré conserva sa prospérité jusqu'au 
seizième siècle où une partie de sa fortune disparut 
emportée par les passions de la réforme. On doit fixer 
au môme temps la construction du prieuré de Notre- 
Dame de Chamberet , soumis d'abord par le vicomte de 
Comborn à l'abbaye de Solignac , et ensuite à l'abbaye 
d'Uzerche. ' Euslorges , évéque de Limoges , couvrit de 
son autorité celte usurpation , en confirmant la donation 
à l'abbé Bernard, qui voulait un autre titre que celui 
qu'il tenait du vicomte de Comborn (1145). Un bref du 
pape Alexandre fut adressé dans le même but à l'abbé 
d'Uzerche (1178). Quel devait être le sort des po- 
pulations qui passaient ainsi de la domination des 
seigneurs à celle des moines , ou d une église à une 
autre? Ces changements trop> fréquents arrêtaient tout 
développement intellectuel, appauvrissaient le pays, rui- 
naient les colons dont les redevances augmentaient ou 
changeaient de nature dans toutes 0es mutations. 

■i * 

Au nombre des abbayes très-florissantes dans les pre- 
mières années du douzième siècle , il faut ajouter celle 
des bénédictins de Bonne-Saigne , près d'Ussel , ainsi 
appelée de sa position au milieu d'un marais fangeux. 
On croit que le premier fondateur fut Eudes, duc d'A- 
quitaine, au huitième siècle (1). Mais à la suite des _ 
guerres étrangères ou intestines survenues peu de temps 
après , ce cloître avait été négligé. Plus tard il s'en- 
richit de nombreuses concessions faites par les vicomtes 
de Comborn , de Ventadour et par les seigneurs d'An- 
glars et d'Ambrugeac, qui ensuite s'en disputèrent long- 

4 * " 



(1) Claude Esticnot , Rech. sur les abbayes. 
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temps la possession , toujours d'après les mêmes passions 
féodales que nous avons rencontrées si souvent. 

f n I * 

Bonne-Saigne était une abbaye de femmes où la dignité 
d'abbesse fut convoitée par les tilles des plus grandes 
maisons. Celle de Ventadour en disposa pendant plu- 
sieurs siècles. Il parait que le gouvernement de ces 
abbesses participait de l'ambition et des autres passions 
de l'époque , car il y eut de violens démêlés entre les 
religieuses et leur supérieure , Etiennette de Chabanes 
(1275). L'évéque de Limoges fut obligé d'intervenir pour 
régler la nourriture et la quantité de pain que celle-ci 
devait tous les jours accorder à ses recluses. L'abbesse 
agissait-elle ainsi pour faire son profit des revenus du 
couvent? ou voulait-elle seulement augmenter les rigueurs 
de la pénitence? Ces désordres continuèrent jusqu'au 
seizième siècle. L'Église était presque toujours subor- 
donnée aux grands vassaux qui disposèrent plus tard 
des élections canoniques. 11 fallait bien qu'il en fut ainsi, 
puisque le clergé 'n'eut pas toujours , comme en Alle- 
magne , de grands fiefs indépendants annexés à ses 
bénéfices (1). £ 

Parmi les seigneurs qui s'occupèrent moins à fonder 
des cloîtres , qu'à prendre part aux guerres privées de 
l'époque , nous trouvons Ebles II , vicomte de Venta- 
dour. Il était fils d'Êbles I er , et d'Almodie de l'illustre 
maison de Montbron , en Angoumois. Né avec une ima- 



(1) Montesquieu , Esprit des Lots, t. 4 , p. 33 . — Les abbestes de 
Bonncssaignc furent : 1° Jovitc à laquelle le pape Alexandre confirma , 
ainsi qu'à ses sœurs , )a propriété des biens dont Jouissaient le cloître , 
1165 ; 2° Flore { 3° Matabrune de Ventadour ; 4° Gaillarde de Ventadour , 
1220 j Ebles , vicomte de Ventadour et sa femme Marie donnèrent de son 
temps des rentes pour l'entretien d'une lampe quidevait toujours être allumée 
au dortoir j — 5° Marie de Beaumont, 1235 ; — 6° Gaillarde de Saint- 
Jal , parente du cardinal du même nom; — 7° Etiennette de Chabanes ; 
— S° Mdtlie de Castelneau ; «lie acquit d'Ebles do Ventadour toute la 
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giûation ardente et vive , enrichie d'une certaine ins- 
truction , il précéda ^dans la > carrière des troubadours le 
célèbre Bertrand de Born , qui sut comme lui manier 
Vépée aussi bien que la harpe. Il avait pour émule le 
duc de Poitiers* Guillaume-le-Jeupe — « Bon troubadour, 
» bon chevalier d'armes , qui courut long-temps le 
» monde pour tromper les dames ». L'un et l'autre 
faisaient assaut de talent pour chanter leurs maîtresses, 
et se jouant également dè la morale et des réprimandes 
de l'Église , ils ternissaient souvent Téclat de leur nom 
par une excessive dépravation de mœurs dont le duc 
donnait surtout le plus dangereux exemple (1). 

La féodalité en passant à Constantinople , avait été 
éblouie du luxe des Grecs du Bas-Empire , et quand ils 
furent de retour en Europe plusieurs grands vassaux 
cherchèrent à imiter le faste de la cour des Commènes. 

■ ; * 

justice de Bonnessaigne. Il y nvait alors quarante-cinq religieuses ayant 
a Jeur service cinq frèies obiaU ; — i)° Adélaïde du \altuve, 1292- — 
10° Blanche de Yentadon* à. qui le vicomte Bernard accorda deux cents 
charrettes de bois « prêt. die dans sa forêt j — 11° Blanche, nièce de la 
précédente ; — Î2° Gaillarde de Bîauge;— 13" Danphinc d'Anglars; de 
son temps le cloître fut mal mepé par les Français et par les Anglais ; — 
14° Gaillardo Robert -, — 15° D.mphino de Chabanes , 1435 ; — 16° Anne 
de Maument; — 17° Blanche de Ginu'l \ - — 18° Marguerite de Gimel j 
— 19° Marie deSaint-Chamans; — 20° Marguerite de Livrait qui céda 
In place par ordre du pape et du rot à Catherine de Chabanes ; — 21° Ga- 
brielre de Beaufort de Canilhac qui détacha de l'abbaye , pour les donner à 
ses nièces , les prieurés de Villevalléc et de Cb«mpagnae , el mit fin aux 
aux prétentions de» vicomtes de Ventadour j 22® Aime de Montmorin. 

(1) La croisade n'avait point corrigé Guiljaume de ses débauches , il 
s'en faisait gloire et disait qu'il voulait établir à Niort une abbaye pour y 
rassembler ses maîtresses , et les nommant par leur nom , il disait qu'une 
telle serait l'abhesse , une âutre la prieure , et ainsi des autres. Il répondit 
a Gérard , évéque d'AngouIème y qui l'engageait a changer de conduite, 
et blâmait son amour adultère et scandaleux avec la vicomtesse de Chatcl- 
leraut : a Vous ramènerez avec le peigne vos cheveux sur le front, avant 
que je quitte la princesse. » — L'évoque était entièrement chauve. 
( Guillaume Malmetbnr^ , t. 5, p. 170.) 
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Alors avec le goût de la poésie naquit celui de la pro- 
digalité et de la magnificence. La passion des plaisirs et 
des fêtes s'introduisit dans les manoirs ; les cours d'a- 
mour commencèrent à remplacer les champs-clos, et les 
femmes prirent dans la société féodale une influence 
qu'elles ne perdirent plus. La poésie fut la première 
expression de ce changement survenu dans les mœurs 
quelque temps après la première croisade. Les grands 
seigneurs commencèrent à se laisser aller au luxe des 
vétemens et de la table ; c'était entre eux à qui ferait 

le plus pompeux étalage de sa fortune. 

- 

Un jour Ebles de Ventadour arriva au château de 
Gain et Boivre à la cour de Guillaume , pendant que 
celui-ci était à table. Le suzerain ordonna aussitôt de 
préparer à son vassal un somptueux dîner; en attendant 
il acheva tranquillement son repas et allait se lever, 
quand Ebles voyant qu'on se disposait à le servir : 
« Monseigneur , lui dit-il , ce n'était pas la peine de 
faire tant de dépense pour un si petit vicomte et com- 
pagnon que moi ». Le t!uc comprit le reproche et la 
raillerie , et quelques jours après , Ebles prit congé de lui 
pour s'en retourner. 

Le duc qui voulait le surprendre et savoir comment 
lui , noble et puissant suzerain , serait traité par le petit 
vassal , le suivit, de près avec une escorte de cent che- 
valiers , et arriva au, château de Ventadour pendant le 
dîner. Ebles , jaloux de pouvoir montrer à son hôte 
que la demeure d'un vicomte est au moins aussi bien 
fournie que celle du puissant duc d'Aquitaine , ne se 
déconcerte point; il lui fait promptement donner à laver, 
tandis que ses varlets , écuyers et damoiseaux , courant 
le château et les maisons ^voisines , enlèvent toutes les 
viandes qu'ils y trouvent. Ce jour , heureusement pour 
l'honneur du château de Ventadour , était la fête du 
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patron — « et Ton avait tué quantité de gélines , d'oies 
et d'autres volatiles (i) ». 

A leur retour les serviteurs empressés du manoir, 
portant des chausses rouges et des éperons d'or, s'ils 
étaient chevaliers , ou des chausses blanches et des épe- 
rons d'argent s'ils ne Tétaient pas , servirent une si 
grande abondance de méts, qu'on eût dit que c'étaient 
les noces de quelque grand prince. Le soir ce fut un 
nouveau spectacle : — Un paysan , à l'insu du vicomte , 
mais dont il connaissait bien les dispositions d'esprit , 
arrive à grand bruit dans la cour du chaleffu , condui- 
sant un char traîné par des bœufs, et criant à haute 
voix : « Que les gens du comte do Poitiers approchent 
» et qu'ils voient comment se livre la cire à la cour du 
» seigneur de Vcntadour. » — 41 monte sur le char, et 
» avec une hache , il coupe les cercles d'une grande tonne 
d d'où sortent et tombent à terre des formes de- toute 
» grandeur de la cire la plus pure. Le paysan rie dai- 
ï> gnant pas les ramasser , s'en retourne avec son char au 
» village de Mau mon t. Cette profusion valut au vicomte 
» de grands éloges de la part du comte-duc. Ebles fit 
» venir le paysan , le récompensa en lui donnant la 
» manse de Maumont, en fit son vassal , et lVleva au 
» rang de chevalier en lui ceignant, ainsi qua ses en- 
» fans, le ceinturon de soldai. Le paysan ainsi anobli 
» transmit ses droits sur la inanse de Maumont à ses 
» successeurs qui, dit Geoffioi du Vigeois que nous co- 
» pions, se disent aujourd'hui les neveux d'Archambaud 
» de Solignac , comme s'ils rougissaient déjà de leur 
» origine (2). » 

Le château de Ventadour, entouré] de forêts , situé 



(1) Chron. fosiensis. — Math. P^rw. 

(2) La chevalerie , diseut les auteurs de l'Art de vérifier Us dates , ne 
supposait pas nécessairement la noblesse, comme clic l'a supposée dansu 

> 



Digitized by Google 



2H 



HISTOIRE 



dans la partie la plus stérile , la plus sauvage du Bas- 
Limousin , ne le cédait en rien aux autres forti- 
fications féodales de la contrée. Bâti sur la cime d'un 
rocher , garni de crénaux , de meurtrières , il dominait 
à trois cents pieds de haut la Luzéche , petit ruisseau 
qui en défendait encore rapproche. Il ne reste plus rien 
du manoir célèbre dont les voûtes retentirent autrefois 
des chants des troubadours et des conversations bruyantes 
des- chevaliers prêts à courir aux combats , qu'une tour 
ronde , une autre plus petite , mais à moitié détruite du 
haut de laquelle l'œil mesure avec effroi la profondeur 
du précipite. À côté de ces deux ruines quelques pans 
de murs de la sacristie qui était adossée à la chapelle 
où joyeux ménestrels, damoiselles et varlets , belles 
châtelaines et chevaliers venaient à la messe. 

Ebles II , gracieux en chansons et ami de la poésie 
qu'il cultiva jusque dans sa vieillesse (1) , dit Geoffroi 
de Vigeois ., avait épousé Agnès, fille de Guillaume, 
seigneur de Montluçon , et pris part à la seconde croi- 
sade où il se fit remarquer , outre ses vertus chevale- 
resques , par sa gaieté et par ses chansons qui lui firent 
donner le surnom de Cantador. Il s'essaya à-peu-près 
dans tous les genres de poésie du temps , joyeux sir- 
ventes , tendres pastorales , satires amères , tout était 
facile à son talent, et contribua à le mettre au nombre 
des meilleurs troubadours. C'était l'époque où , dans le 
Midi , la langue Limousine était généralement adoptée 



les siècles suivant» par l'usage , plutôt que par une loi expresse. Mais si la 
chevalerie , au douzième siècie, ne supposait pas toujours la noblesse , il 
est certain qu'elle la donnait à ceux qui ne l'avaient point par la nais- 
sance, puisque tout chevalier était appelé monseigneur, et sa femme 
qualifiée de dame, tandis que celles des simples écuyers n'étaient appelées 
que demoiselles, [Art de vérifier les dates , t. 10. J 

* * * 

(1) Usque ad senectam alacritatis carmina dilexit , et quia erat 
valdè gratiosus in cantihna. (Gtufredus Vosiensis. ) 
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par les poètes. Elle fut quelque temps sur le point 
d'être l'idiome général des peuples de" l'Europe méridio- 
nale , tant les troubadours en avaient fait on heureux 
emploi. Sous leur patronage elle s'étendit dans toute 
l'Aquitaine et dans une partie de l'Espagne. 

Selon le témoignage de plusieurs historiens de l'épo- 
que , qui en firent usage , on la parlait à la cour des 
rois de France et dans celle d'Espagne. Jean I er , roi 
d'Aragon , avait ùne si haute opinion des troubadours 
limousins qu'il en fit demander quelques-uns au roi de 
France par ses ambassadeurs. 11 se servit de leur langue 
dans la rédaction du Code de lois qu'il donna au 
royaume de Valeace. Trente ans auparavant quatre cents 
moine», prélais, chevaliers et barons Limousins étaient 
venus s'établir en Catalogne où ils introduisirent l'usage 
de leur idiome (1). 

Mais cette langue perdit son importance après l'in- 
vasion du Nord sur le Midi dans la guêtre des Albi- 
geois; elle se corrompit et son mérite littéraire s'af- 
faiblit par le mélange des idiomes d'Outre-Loire. La 
domination anglaise , les guerres anglo-aquitaniques lui 
enlevèrent sa dernière poésie (2). Le Dante et Pétrarque 
lui empruntèrent souvent quelques-uns de ses mots les 
plus harmonieux , et selon leur propre aveu , quelques 
inspirations de ses troubadours (3). Ce fut en Espagne 
que les poésies Lémosines gardèrent long-temps leur ré- 
putation et la gloire de leurs auteurs. 



(1) Gaspard Escolano , Hiet. de faïence. Un des chapitres est inti- 
tulé : «Delà lengna Lemosina. » 

■ 

(2) Mariana,!. 28, c. 14. 

(3) Mtllot, Hist. de» Troubadours. — RaynOOord , Coll. de* Troub. 
— Faoriel , Hiet. de la Gaule méridionale. 
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L'exemple du vicomte de Ventadour trouva de nom- 
breux imitateurs dans les rangs de ses vassaux; les 
barons de la contrée, et même les bommes d'une basse 
extraction , partagèrent son enthousiasme poétique. Plu- 
sieurs pratiquèrent la gaye science avec succès. Le châv 
teau de Ventadour était le centre de toutes ces réunions 
de poètes ; les uns cherchaient le mot de la rime , les 
autres le ton musical ; c'était une vraie cour d'amour 
d'où sortaient ensuite de joyeuses bandes aux couleurs 
des nobles châtelaines , pour aller dans les autres de- 
meures féodales faire entendre leurs chansons d'amour 
ou leurs hymnes de guerre. C'était à qui montrerait 
au retour, le plus de cadeaux, d'armes, de chevaux de 
batailles , ou de brillantes couleurs. Les ménestrels d'une 
condition souvent inférieure à celle des hauts seigneurs, 
recevaient de l'argent , tandis que les troubadours de 
haute lignée se contentaient dos sermens d'amour de la 
châtelaine dont ils portaient la devise sur leur écu, à 
la terre sainte , ou dans les tournois de la province (1). 

* * 

Le goût pour la poésie provençale se maintint long- 
temps après Ebles II. Dans les premières années du 
treizième siècle , on vit Gui dUssel , Ebles et Pierre , 
ses frères, et Hélie , un de leurs cousins » quitter le 
pays pour aller chercher dans les cours étrangères la for- 



£4) La langue Lëmosine , Provençale ou fiomano, elle portait ce* trois 
noms, s'étendait alors à la plupart (1rs provinces situées en deçà de la 
Loire , mais elle avait selon les pays une accentuation différente , plus pure 
dans le Limousin que partout ailleurs. On distingue cinq dialectes princi- 
paux dans cette la ngue : i'Aquituin, X'Occilanien , le Septimanien , \'Ar- 
verne et le Lémosin. Ce dernier s'est maintenu le plus long-tempr sans 
altération , et môme de nos jours il varie peu d'une localité à une autre , 
les mots sont les mômes , la prononciaiion est seulement plus ou moins 
gutturale selon qu'on s'approche de l'Auvergne. Certaines chansons ou 
ballades encore en usage dans le pays ne sont autre chose que la baîlada , 
la dansa ou la fonda des anciens troubadours. Qu'on les compare seule- 
ment aux originaux qu'à recueillis Raynouard, et l'on «« convaincra que 
ces chants sont restés dans la bouche du peuple , comme autant de rapsode» 
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tune et la gloire en pratiquant la gaye science. L'ins- 
truction et le talent commençaient à enrichir. Pierre , 
habile musicien, chantait les sirventes composés par ses 
deux frères. Gui , chef de cette petite troupe de poètes 
aventuriers, n'avait pas craint de changer son habit de 
chanoine <ie Brioude et de Montferrand pour celui du 
jongleur. Le gai ménestrel , plus attaché aux poésies 
galantes qu'aux chants tristes et monotones de son église, 
fut dans plusieurs occasions l'heureux amant des plus 
nobles dames (1). 

Ebles lï , qui portait le titre de vicomte de Ventadour 
depuis la mort de son père (1095), mourut au Mont- 
Cassin , ce rendez-vous des illustres pénitens du moyen- 
âge , en revenant pour la seconde fois de la terre- 
sainte (2). Dès l'année (1109), il avait donné la terrj? 
de Cervange à l'abbaye de Tulle. #Selon quelques chro- 
niques , Bernard de Ventadour qui fut aussi un poète 



du moyen-âge : le» désinences des mots ont seules été altérées, mais tou- 
jours on y retrouve dans une propoition plus ou moins grande, Je Celte , 
le Grec et le Latin. Non la langue du pays n'est pas un patois grossier, 
et sous ce rapport nous partageons l'indignation du savant M. Dumège 
contre ceux qui en demandent la proscription. Aujourd'hui l'unité natio- 
nale réside dans l'unité politique , les idiomes ne peuvent pas arrêter la 
marche de la civilisation , qu'on les respecte donc par égard pour leur 
gloire passée. La Grèce civilisée ne proscrivit jamais les idiomes de la 
Grèce barbare. La poétde d'un peuple meurt avec sa langue. Jamin , sur- 
nommé avec raison le Poète du peuple, a prouvé aux littérateurs du Midi 
que ce qui reste de la langue des troabadours se prèle admirablement bien 
à toutes les nuances de la poésie. *,t 

(1) Millot , ihid. — Journal encyclopédique , t. 1. 1775. 

• (2) Ebles II eut de son mariage avec Agnès de Montlnçon , Ebles III 
qui épousa Adel.nde de Montpellier. Louis , vicomte de Ventadour, qui 
épousa (1445) Catherine de Beaufort, fille de Pierre Roger, comte de 
Beaufort et viconiie de ïurenne , n'eut qu'une fille , nommée Blanche 3 qui 
par son mariage avec Louis de Lévi , porta le nom de Ventadour dans 
cette famille (1472). Le comté de V entadour fut érigA en du ohé (1578) 
en faveur de Gilbert III de Lévi , et en pairie en 1589. 
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célèbre de l'époque, avait été d'abord simple meunier et 
chauffeur du four du vicomte , et ne fut anobli que 
— a pareequ'il mérita cette faveur par ses belles et 
» riches inventions de poésie (1). » Mais tout prouve 
que Bernard , si réellement il exerça ces deux fonc- 
tions , appartenait , au moins par quelques liens illégi- 
times , à la famille de son maître. D'ailleurs la surveil- 
lance du four et du moulin n'était autre chose qu'une 
charge féodale (2). Nous aurons occasion de dire bientôt 
la vie de ce troubadour limousin. 

La poésie n'était qu'accessoire dans les passions des 
grands vassaux. Des motifs de discordes à l'occasion des 
propriétés et de leurs privilèges survenaient toujours 
entre eux ; rien n'était moins déterminé que les limites 
des possessions féodales. Depuis le huitième siècle il y 
avait eu tant de concessions, tant d'arrière-fiefe s'étaient 
formés, qu'il était devenu ensuite presque impossible de 
fixer d'une manière certaine lès droits de chacun. Les 
inféodations avaient produit un véritable cahos dans les 
propriétés. Ce fut la cause de plusieurs guerres privées 
qu'une génération quelquefois ne voyait pas finir, et 
qu'une autre génération continuait avec la même fureur. 
Presque toujours le suzerain de la contrée intervenait 
comme juge entre les deux parties, d'après les institu- 
tions féodales , lorsque l'une ou l'autre ne pouvait pas 
recourir aux armes, ou au duel judiciaire, moyens plus 

1 — 

(1) Nostradamus , "Vie des troubadours provençaux. 

(2) Dans le treizième siècle le Bas-Limousin eut un autre troubadour 
assez remarquable, ce fut Guillaume d'Albiars , né ou village dos Bîars , 
commune de Saint-Martial. Ses poésies sont contenues dans le manuscrit 
7226 de la bibliothèque royale. Il contribua à la conservation de la langue 
Lémosine. A. de longs intervalles les peuples se retrouvent par la langue , 
sinon par la nationalité , le paysan du Bas-Limousin peut comprendre au- 
jourd'hui les douleurs de l'exil , en Taisant asseoir l'Espagnol Catalan à son 
foyer hospitalier. 



DU BAS-LIMOUSIN. 249 

prompts pour terminer les différents. Ainsi Aymar de 
Souillac réclamait depuis quelque temps la dime sur 
«ne certaine terre, appelée Gutman; un nommé Guil- 
laume, doyen du village, élevait les mêmes prétentions. 
Les droits de chacun étaient incertains. Alors Raymond 1 er , 
vicomte de Turenne, ordonna que l'affaire fût décidée 
par le duel. Le lieu du combat fut fixé, déjà les té- 
moins étaient présents , les nobles dames et les cheva- 
liers avaient pris p. ace. Mais Aymar, n'osant pas tenter 
les chances de cette épreuve , aima mieux se désister. 
11 n'en fut pas de môme dans une autre affaire du 
même temps. 

Deux frères avaient donné à l'abbaye d'Uzerche le tiers 
du moulin de Saint- Vie ; un nommé Etienne voulut s'y 
opposer , prétendant que ce moulin dépendait de son 
fief. Le duel fut ordonné par l'assemblée des pairs du 
fief. Etienne et l'abbé d'Uzerche présentèrent leurs 
"champions , car l'Église avait aussi des hommes d'armes 
pour les champs-clos. Celui qui devait combattre pour 
l'abbé d'Uzerche avait reçu la communion (1). Le combat 
fut assez long, et la victoire resta à l'abbé (1131). 
Raymond, vicomte de Turenne, qui fut juge dans cette 
affaire, adjugea alors la propriété à Ebles son frère, 
abbé d'Uzerche. Il lui donna aussi une manse, appelée 
la Porte-de-Souillac. Sa sœur , Étiennette , avait épousé 
peu de temps auparavant Hugues de Belcastel , d'une 
famille qui tenait un des premiers rangs parmi celles 
qu'on voyait le plus souvent à la cour du vicomte. 

1 4 t 

La guerre n'avait pas seulement lieu entre les grands 
vassaux du pays , on les voyait souvent entraîner leurs 



(1) Suivant la toi établie pour les monastères, chacun pouvait défendre 
son droit ou par l'épreuve du fer chaud , ou par lo combat , c'cst-à-diro 
avec l'écu et le bâton , suivant la loi des laïques. 



■ 
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hommes d'armes dans les provinces voisines. Tout le 
Limousin prit ainsi parti dans une guerre importante 
de cette époque (1133). Geoffroi-Martel , comte d'Anjou , 
malgré la volonté de son père , avait épousé Agnès , 
veuve de Guillaume IV , avec laquelle il avait déjà 
vécu en adultère du vivant de son premier époux. Celle- 
ci, belle encore, exerça une grande influence sur l'es- 
prit de son second mari , quoique plus jeune qu'elle, 
et un des plus illustres guerriers du siècle : elle le 
poussa à faire valoir les droits des enfans de son pre- 
mier mar'uge contre Guillaume V. Telle fut la cause 
d'une guerre acharnée dans laquelle le Limousin prit 
parti pour le duc d'Aquitaine avec plusieurs autres pro- 
vinces du Midi. Après plusieurs ravages sur les terres 
des deux chefs , et quelques rencontres puu remar- 
quables , les deux armées s'étaient livré une grande 
bataille près de Thouars (1). Au fort de la mêlée, lors- 
que les Limousins virent l'étendard de leur duc renversé 
dans la poussière , ils prirent la fuite , et se retirèrent 
sur une hauteur voisine , laissant Guillaume V entre les 
mains du courageux Geoffroi-Martel (2). 

Les nobles étaient revenus de la croisade plus fiers et 
plus belliqueux , ils trouvèrent à leur retour ceux qui 
étaient restés aux prises avec leurs voisins. Raymond I er , 
vicomte de Turenne , avait en partant laissé pour lui 
succéder son fils Boson II , qui dès sa jeunesse montra 
beaucoup d'ardeur pour les combats et se distingua dans 
toutes les guerres de l'époque. Les grands vassaux 
étaient si acharnés les uns contre les autres, que la re- 
ligion intervint souvent pour arrêter leurs entreprises; 
elle eut recours à tous les moyens pour faire tomber 



(1) Quoique nous ayons rapporté ici cotte guerre , nous pensons qu'elle 
est antérieure à la première croisade et qu'elle eut lieu vers 1060. 

(!) Vaissete, Hist. du Languedoc. 
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les armes de leurs mains homicides. Les femmes com- 
mençaient alors à exercer quelque influence dans cette 
société barbare; la religion en fit son profit. Les moines 
s'adressèrent souvent aux nobles châtelaines qu'avaient 
singulièrement émues les récits de la croisade , et par 
leurs conseils, leurs larmes et leurs prières elles retin- 
rent plus .d'un guerrier prêt à chausser l'éperon et à 
saisir l'épée. Mathilde , veuve de Raymond 1 er , avertie 
dans un songo que la valeur de son fils lui serait fu- 
neste , accourut tout éplorée auprès de Bernard II , 
comte • de Ta Marche , et le supplia de détourner Boson 
des guerres privées de cette époque. Peu rassurée encore 
par cette précaution , connaissant toute la témérité de 
son fils , la pauvre mère venait tous les jours s'age- 
nouiller devant les autels et faisait célébrer une messe 
du Saint-Esprit , distribuait des aumônes aux pauvres 

et de larges offrandes aux moines (1). 

~ , * . • * 

Mathilde avait exercé par ses vertus et par sa beauté 
un giand empire sur les grands vassaux de son temps; 
par sa mère elle descendait des rois d'Angleterre. Veuve 
d'un héros de la croisade, elle avait épousé en secondes 
noces le fils de ce Gouffier de Lastours qui, lui aussi, 
s'était illustré dans l'Orient. Boson II , ému de la ten- 
dresse de sa mère, obéit pendant quelque temps à ses 
conseils et tant qu'elle vécut resta paisible dans son 
château de Turcnne. 11 trompait son amour excessif des 
batailles en poursuivant le cerf et le sanglier dans ses 
immenses forêts. Mais la tombe avait à peine reçu dans 
le cloître d'Arnac la dépouille de celle qu'il avait tant 
aimée , que tout fut oublié (1143). Les deux frères , 
Gui IV et Adémar IV , vicomtes de Limoges et de 
Ségur (2) , dont le second avait épousé la sœur du jeune 

(1) Chron. fosiensis. 

(2) Le droit d'aînesse n'était pas tellement reconnu ù celte époque dans 
les familles féodales que l'aîné conservât seul l'autorité : elle était souvent 
partagée , ainsi que la terre de la conquête. 



Digitized by Google 



252 HISTOIRE f 

vicomle de Turenne , eurent pour quelques intérêts de 
famille de violents démêlés avec Gui Flamenc , le jeune, 
leur^neveu , et petit-fils d'Archanibaud-le-Barbu. Quand 
ils furent décidés à en venir aux mains , Adémar IV 
invita son beau-frère à les seconder , et à venir au 
rendez-vous avec tous les chevaliers de ses terres. 

. La guerre était déjà commencée quand Bernard II de 
la Marche accourut auprès de Boson II , en lui disant 
que sa mère Mathilde lui avait apparu au milieu de la 
nuit , et plusieurs fois en songe , qu elle Fa\ait prié de 
lui dire qu elle l'exhortait à ne point prendre les armes, 
à ne pas sortir du château de Turenne ou de ses autees 
places, qu'autrement il lui arriverait malheur. L'impru- 
dent Boson , trop avancé , ne voulut pas croire aux 
avertissement de. la tombe , ni à Ceux du comte de la 
Marche ; il avait déjà engagé sa parole à l'époux de sa 
sœur Marguerite , et ne voulut pas reculer. Le hennis- 
sement de son coursier l'appelait , ses hommes d'armes 
l'attendaient sur la plaie-forme du manoir. Il alla re- 
joindre ses deux alliés au siège de la Roche-St-Paul que 
ceux-ci avaient entrepris depuis quelques jours. Il y 
trouva la mauvaise fortune qu'on lui avait prédite. Il 
tomba frappé d'un coup de flèche qui lui perça la gorge , 
un mois juste après le décès de sa mère. Il avait épousé 
depuis peu de temps Eustorgie , fille de Bernard , sei- 
gneur d'Anduze et d'Àlais , qu'il laissa enceinte de quatre 
mois d'un fils qui fut Raymond II. Les vicomtes de 
Limoges , effrayés de la mort de Boson dont la fin fut 
représentée par les moines comme une punition du ciel , 
levèrent le siège, et se retirèrent sur leurs terres (1). Le 
cartulaire d'Obazine rapporte que le vicomte de Turenne 
fut aussitôt transporté mourant dans son château, mais 
que se rappelant la promesse faite quelques jours aupa- 



(i) Cfcro». yosiontis. — Baluio. — Juste! , Chronol. des vicomtes de 
Turenne. 
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ravant aux moines d'Obazine, il eut le temps de dépo- 
ser entre les mains de sa femme un testament par 
lequel il donnait la manse de Tersac aux pauvres quo 
l'abbaye nourissait auprès de l'église de Sainte-Marie de 
Baldran. 

Les monastères étaient alors les dispensateurs des au- 
mônes des grands ; la religion y avait organisé ces hô- 
telleries où le voyageur et le pauvre venaient avec 
confiance, l'un pour se reposer, l'autre pour y prendre 
le pain de la journée. Depuis la croisade une foule de 
malheureux atteints de la lèpre ne vivaient que de la 
charité publique ; et , quand le mal fut devenu si hi- 
deux que personne n'osait soigner les malades , les 
moines vinrent au secours de ces hommes que la société 
repoussait. Ils les placèrent encore sous l'aile, de la re- 
ligion qui consolait leurs souffrances; ils bâtirent de 
nombreuses maladreries ou léproseries, pauvres retraites 
écartées des autres habitations , dont les murailles ont 
été presque partout détruites , mais dont le nom existe 
encore dans plusieurs parties du pays , surtout dans le 
voisinage des villes ou des anciennes abbayes. 

Eustorgie exécuta pieusement les dernières volontés de 
son mari ; un jour , revêtue de ses plus beaux habits 
de deuil, en présence de tous les chevaliers du château 
de Turenne, elle reçut au milieu de sa cour Etienne, 
le fondateur d'Obazine , dont elle embrassa la main en 
témoignage de la sincérité de son offrande. Boson II 
fut inhumé en grande pompe dans l'abbaye de Tulle, 
en présence de tous les grands vassaux du pays et des 
dignitaires de l'Église (1). Jamais pompe funèbre n'y 
fut plus remarquable; les abbés d'Uzerche, de Vigeois, 
de Dalon et plusieurs autres clercs y assistaient. Der- 



(1) Vita S. Stephani obatinensis , 1. 2, c. 35. 

18 
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rière eux étaient placés , selon les rangs do la cheva-* 
lerie, Ebles, vicomte de Ventadour , ATchambaud , vi- 
comte de Comborn , avec leurs enfans. Un peu plus loin 
apparaissoient revêtus de leur cotte d'armes , comme si 
en sortant de là il eut fallu courir aux batailles , les 
nobles chevaliers, Gaubert d'Aliac, Gérard de Martenne, 
Bernard de Curemonte^ Ebles de Souillac , Pierre de 
Cornil , Pierre Fayditz , frère d'un troubadour , Gérard 
de Roffignac, et plusieurs autres suivis de leurs écuyers 
portant les armoiries adoptées depuis la croisade. C'était la 
véritable noblesse du temps qui n'a pas eu de lignée. 
Quand le corps du guerrier eut été déposé dans la 
tombe , Adémar IV , vicomte de Limoges dont l'am- 
bition avait causé sa mort , et Aymeri de Gourdon , tous 
les deux époux des sœurs de Boson dont Tune s'appelait 
Magna et l'autre Marguerite, déposèrent entre les mains 
d'Ebles , « abbé d'Uzerche , en présence de Gérard, évô- 
que de Limoges, et avec l'autorisation d'Ebles, vicomte 
de Ventadour , d'Archambaud de Comborn et de tous 
les assistants tenants de fiefs , une charte par laquelle 
ils donnaient à l'abbaye sept setiers de Wé, un muid de 
vin et quatre setiers d'avoine à prendre dans chacune 
des ouze manses de Seilhac. La veuve de Raymond , 
cédant encore aux conseils de ses barons, donna aussi 
à l'abbaye d'Uzerche la terre et la forêt de Maseirolle. 

Tandis que les luttes féodales] troublaient le pays, la 
société s'enrichissait de nouveaux établissemens religieux , 
au nombre desquels il faut placer au premier rang la 
célèbre abbaye d'Obazine dont la fondation apparaît au 
douzième siècle comme le dernier effort du monachisme 
pour revenir aux beaux jours de son histoire. C'est le 
soufle puissant de Saint-Bernard qui agite le monde 
chrétien , et le pousse à l'exaltation des idées reli- 
gieuses , aux profondes convictions qui se reposaient 
depuis la première croisade. Etienne , né en Limousin , 
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à BaSsignac-le-Haut (1) , avait été élevé de bonne heure dans 
les pratiques pieuses. Après la mort de son père , il 
administra quelque temps un brillant héritage , mais 
ensuite , docile aux conseils de Saint-Robert , abbé de 
la Chaise-Dieu , et probablement entrainé par tout ce 
qu'on racontait des prédications du moine de Clairvaux , 
il renonça à tous les plaisirs du monde , entra dans 
les ordres sacrés , et commença dans les environs sa 
mission évangeliqùe. Ce fut, disent les auteurs de sa 
vie (2) , au milieu d'un festin auquel il assis!ait avec 
toute sa famille et ses amis , qu'il annonça la réso- 
lution de se consacrer à la vie religieuse. S'arrachant 
aux supplications de ses proches , aux embrassemens de 
ses amis , il partit accompagné d'un prélre , nommé 
Pierre. Tous deux , après avoir passé la nuit suivante 
en prières, les pieds nus, la corde aux reins se mirent 
en route avant le jour , allèrent visiter les clercs fameux 
par leur piété dans toutes les abbayes voisines. 

Il y avait dans le pays un ermite , nommé Bertrand , 
qui avec quelques disciples pratiquait au désert toutes 
les vertus dé la vie érémitique. Etienne et son com- 
pagnon demeurèrent dix mois avec lui , toujours occupés 
à la prière et aux méditations des vérités chrétiennes. 
Résolus l'un et l'autre de vivre toujours dans la soli- 
tude , ils allèrent plus loin , parcoururent le pays , ren- 
contrant sur leur passage quelquefois la compassion , 
et souvent le respect. Es arrivèrent après de longues 
courses dans la forêt d'Obazine et s'arrêtèrent dans le 
lieu le plus désert entouré de rochers où ils se repo- 
sèrent. Le jour de Pâques ils se rendirent à une église 



(1) Son père t'appelait Etienne et sa mère Gaubertc. Celle-ci, disent 
les auteur» de la vie du aaint , étant enceinte de lui eut un songe dans lequel 
il lui semblait porter un agneau , une autrefois un petit chien qui courait 
autour d'un troupeau de brebis. 

(3) Bahue , Miscell. — Bolland. , PiUS. Martini, t 60, p. 800. 
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voisine où l'un d'eux dit la messe et donna la com- 
munion à l'autre (1138) (t). Mais les pieux voyageurs 
n'avaient rien mangé depuis deux jours ^ ils étaient 
faibles , et leurs pieds étaient déchirés par les ronces des 
sentiers déserts. Une vieille femme de Pauliac, touchée 
de compassion leur apporta un pain noir et un pot de 
lait. Ils passèrent ensuite plusieurs jours, ne vivant que 
de racines qu'ils arrachaient de leurs mains ; mais le peuple 
accourut bientôt auprès d'eux, leur donna des vivres en 
abondance, pour qu'ils semassent la parole de vie dans 
la solitude , et qu'ils y restassent long-temps. 

Cependant une crainte secrète agitait la foule qui ve- 
nait de tous les environs visiter les deux religieux. 
Quelques jours auparavant un faux ermite était venu 
dans les mêmes lieux, disant qu'il voulait y demeurer» 
et il en était parti secrètement pendant la nuit , em- 
portant avec lui les aumônes des pauvres. Mais Etienne 
ne voulait tromper personne , il s'imposait toutes sortes 
de mortifications , couvrait sa poitrine d'un cilice qui 
meurtrissait sa chair , et voulait bien vivre au désert. 
II commença à se bâtir une cabane , et partagea ses 
journées entre ces occupations et la priè r e. Quelque 
temps après , par ses, conseils , Pierre alla à Limoges 
avec un clerc, nommé Bernard , qui s'était joint à eux; 
l'évoque informé par celui-ci de leurs projets , leur en- 
voya une , croix bénite et leur permit de célébrer la . 
messe. Alors ils transportèrent leur cabane de l'autre 
côté du ruisseau où l'herbe se flétrissait sur le rocher 
aux jours du printemps. 

■ 

Ils travaillaient les champs d'alentour , ne prenaient 
que les soirs un peu de nourriture, et priaient une 



(1) Cette église n'existe plus , mais I<i tradition du pays rapporte qu'elle 
était située dans un petit village voisin U'Obazine. On ajoute que c'était uu 
temple contacté autrefois aux Taux dieux. Quoiqu'il en soit les principaux 
souvenirs sont d'accord avec l'historien du fondateur de l'abbaye. 



t 
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partie de la nuit. Un stricte silence régnait dans cette 
petite communauté de privations et de pénitence. Bientôt 
plusieurs personnes vinrent au désert, pour s'y consacrer 
à la prière , et commencèrent avec Etienne la cons- 
truction d'un monastère sur un sol si stérile , si dé- 
pourvu de végétation que personne n'en réclamait la 
propriété. Le travail des moines y triompha de la na- 
ture. Mais les tentations de Termite étaient grandes. On 
disait que la nuit les diables le battaient, et lui arra- 
chaient des cris de douleur qui réveillaient ses compa- 
gnons ; et ceux-ci accouraient pour le consoler. Cependant 
plusieurs cellules s'élevèrent bientôt à côté de celles 
d'Etienne , et quand le petit monastère fut achevé , 
Pierre et son compagnon se disputaient par humilité à 
qui n'en serait pas le chef. Geoffroi , évéque de Chartres, 
légat du pape qui était alors dans le Limousin , étant 
venu visiter les deux religieux , choisit Etienne pour 
chef de la communauté. 

i 

/ 

Étienne , âme toute mystique , qui ne rêvait que la 
conversation des saints , l'abnégation chrétienne , les 
douleurs de la croix, pour apprendre la règle de la vie 
monastique , allait souvent visiter les autres monastères 
du pays, surtout celui de Dalon où il portait une partie 
des aumônes qu'il recevait des fidèles. 11 se rendit en- 
suite à pied , préchant sur son passage , et consolant 
les malheureux , à la Grande Chartreuse de Grenoble pour 
étudier la discipline de Saint-Bruno , mais il n'en rap- 
porta que celle de Citeaux. 

A son retour à Obazine il trouva le nombre des re- 
ligieux augmenté. Plusieurs chevaliers, venus comme 
curieux, y étaient restés comme croyants, entre autres 
Bégon de Scoraille , qui après une vie entière de dis- 
sipation , de débauches et de combats dans les guerres 
de l'époque , vint avec sa femme et ses enfans cher- 
cher la pénitence à Obazine. 11 y fut si célèbre par 
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sa piété que Saint-Etienne voulut l'envoyer dans un 
nouveau monastère pour y donner l'exemple des bonnes 
mœurs. Le nouveau converti aima mieux venir s'établir 
à la Valette , près de Servières , sur les bords de la 
Doidogne , dans un lieu désert , couvert depuis des siècles 
par d'épaisses forêts de hêtres. 11 fut le premier abbé 
de ce petit monastère (t). La terre où l'église fut bâtie 
avait été donnée autrefois à l'abbaye de Tulle par Gui 
de Brassac (1116) en faveur du moine Guillaume de 
Plas qui avait remis à celui-ci deux écus d'argent pour 
son voyage en Palestine. 

Etienne , après son retour de Grenoble où il avait 
vu la pénitence aux prises avec le travail , commença 
la construction d'une église. — « L'ouvrage avançait , 
» dit la tradition toute empreinte des croyances de Té- 
» po<Tue, lorsque les échaffauds qui supportaient les 
» voûtes encore inachevées , s'écroulèrent avec fracas. 
» Mais l'ermite qui était dessous ne fut point effrayé , 
» il soutint les voûtes par la seule vertu de ses 
» prières. » 

II édifia ensuite une autre église à côté de la pre- 
mière , pour ne pas avoir de communication avec les 
fidèles de l'extérieur qui venaient tous les jours con- 
templer la pénitence et s'essayer aux épreuves des saints. 
Bientôt, en présence de l'évéque de Limoges, au milieu 
des moines qu'il avait fait venir de Dalon , Etienne fut 
élevé à la dignité d'abbé, seule distinction d'ici-bas que 
son âme voulut accepter (1142). L'évéque avec son clergé, 
suivi de tous les moines, après avoir béni les bâlimens, 
conduisit en procession les religieuses réunies par le 
fondateur, au monastère de Coiroux qui leur avait été 
préparé , et où elles furent enfermées pour ne jamais 
plus en sortir , mortes ou vivantes. 



* (1) Gallia Christiana. — Ce lieu Appartient t ou appartenait il y a 

quelques années , à In famille Peinièrca, dont un dea membres fut député à 
» la Convention , et Tua des 73 que leur vote fit persécuter. 
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Le nouvel abbé, ainsi reconnu de tous ses compagnons, 
alla souvent visiter l'abbaye de Citeaux , et obtint du 
pape Eugène qu'il y rencontra (1148) , la permission 
d'être agrégé à l'ordre de Saint-Benoit. Le pape lui 
accorda tout ce qu'il demanda ; il' le montrait aux moines 
en disant : — « Vous voyez un grand réformateur , petit 
» de corps, méprisable en habits, laid de visage, mais 
» tout rempli du Saint-Esprit. » Bernard d'Anbcrocbe , 
abbé d'Uzerche, que ses moines attristaient par leur 
inconduite, se démit de sa dignité, et vint, vivre à 
Obazine où il échangea son habit noir pour le sca- 
'pulaire tané et brun des disciples de Saint-Étienne (1). 
Vainement les moines d'Uzerche voulurent le rappeler 
parmi eux , il persista dans sa pieuse résolution. Ceux- 
ci avaient obtenu du pape qui présidait alors le concile 
de Rheims , des lettres qui suppliaient le fugitif de 
rentrer dans le cloître; quelques moines ennemis de 
Bernard les interceptèrent , et ne les montrèrent qu'a- 
près sa mort. 

Une immense réputation de sainteté et de bienfaisance 
fut bientôt acquise au fondateur d'Obazine, et les récits 
de ses miracles s'étendirent fort loin. Il mourut pleuré 
du peuple et des moines , dans l'abbaye de Bonnaigue , 
pendant un voyage entrepris dans les intérêts de sa 
communauté. A peine la nouvelle de sa mort fut- elle 
répandue dans le pays, qu'elle y causa une douleur 
générale. Les moines de Tulle devaient recevoir son 
corps dans leur église , en attendant qu'on le trans- 
portât à Obazine. Tous revêtus de leurs ornemens , et 
suivi du peuple, au bruit des trompettes qui retentis- 
saient au loin, sortirent de leur abbaye pour aller au- 
devant du cortège funèbre. Mais ils avaient formé le 
projet , quand une fois le corps serait dans leur église 
de s'en emparer et de le garder pour le mettre au nombre 



(1) Chfon. fosiens. , cap. 52, apud Labbtum. 
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de leurs reliques. Les moines d'Obazine furent instruits 
de cette perfidie , et aussitôt que l'absoute fut dite à 
quelque dislance de Tulle , ils chargèrent leur illustre 
fondateur sur leurs épaules, et au grand étonnement du 
clergé de 1 abbaye de Saint-Martin, ils retournèrent sur 
leurs pas , et prirent ensuite une autre route. Us arri- 
vèrent à Obazine où tous les assistant se partagèrent 
les lambeaux des habits de Termite qu'on déposa dans 
un tombeau où, pendant six siècles, il a attiré un nombreux 
concours de fidèles (1). 

11 était bien rare dans les beaux siècles du christia- 
nisme qu'à côté des couvents d'hommes il n'y en eût 
pas de femmes. Saint Élienne avait aussi jeté les fon- 
demens d'un cloître destiné à des femmes , dans l'anfrac- 
tuosité des montagnes , parmi des rochers dépouillés de 
toute végétation , où l'œil ne peut se reposer que sur le 
ciel , sur des montagnes arides , ou sur des blocs de pierres 
brisées par les orages ou par les torrents de l'hiver , et 
parmi lesquelles serpente avec bruit un petit ruisseau 

qui descend des montagnes quelquefois en bruyantes 
cascades. Tout fut achevé dans l'espace de trois ans , 
ce qui annonce que les premiers bàtimens furent d'abord 
peu spacieux. La partie orientale comprenait l'église dont 
dont l'autel était séparé du reste par une muraille. Une 
porte placée au nord servait d'entrée aux moines qui 
venaient y célébrer la messe. 

» 

Ce fut dans ce lieu triste et sauvage , s'il en fut 
jamais, que des femmes vinrent s'ensevelir, s'engagèrent 
à ne jamais sortir pour se distraire par le bruit du 
monde , ou par le spectacle de la nature. Elles rece- 
vaient de l'abbé d'Obazine, leur supérieur, tout ce qui 



(1) Vita S. St ephani Obazinensis , lib. 3 , c. 6. — Le premier livre 
de cet ouvrage fut composé par un auteur anonyme du temps du deuxième 
abbe d'Obazine. 
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était nécessaire aux besoins de leur existence ; car elles, 
pauvres femmes , en franchissant le seuil de la porte , 
elles avaient renoncé pour toujours aux biens du monde, 
même à ses illusions. Celles qui avaient fait un dan- 
gereux usage des passions , venaient dans cet asile de 
paix pleurer leurs erreurs le reste de leur vie , renon- 
çant à venir chercher à l'extérieur la tendresse d'une 
mère, le sourire d'un enfant , la voix d'un ami. Leur 
beauté s'étiolait, comme la plante qui cherche un rayon 
du soleil derrière d'épaisses murailles , à l'ombre des 
portes de chêne et des grilles de fer qui fermaient le 
sanctuaire. Samaritaines répenties elles remontaient aux 
joies de l'âme par de rudes sentiers , où nous , hommes 
d'une croyance infidèle , nous ne trouverions que des 
épines. Elles y trouvaient des fleurs. On en vit qui ap- 
partenaient aux familles les plus illustres de la contrée, 
quitter le château et les chants joyeux des ménestrels 
pour consacrer toute leur vie à la prière et au repentir. 

A l'intérieur tout était triste et lugubre, on n'y chan- 
tait même pas les hymnes de l'église , on les récitait en 
silence. Une seule ouverture assez large pour y passer 
la main, pratiquée dans le mur qui séparait l'autel du 
reste de l'église , permettait aux prêtres de recevoir la 
confession , d'administrer la communion et de donner les 
consolations de la mort à celles qui étaient malades : 
on les y transportait, et quand la prière des agonisants 
avait cessé, tout était fini ; nul bruit du monde ne 
venait troubler la paix du cloître , qui dans les pre- 
miers temps compta cent cinquante recluses soumises à 
la règle de Citeaux, et relevant de l'abbé d'Obazine (1)- 

* 

Telle fut l'abbaye de Coiroux dont la fondation et 
l'oidre intérieur donnent l'appréciation des idées reli- 
gieuses de l'époque. Ce ne fut que dans le quinzième 



(1) A Fontevrault les religieuses ne voyaient ies moines qu'après lenr 
mort, ou ics enterrait à vwnge découvert après qu'Us avaient été portés au 
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siècle que la discipline s'y aûaiblit un peu. Jusqu'alors 
l'égalité avait régné entre toutes ces femmes ; mais 
ensuite une d'elle fut élevée à la dignité d'abbesse, alors 
des jours malheureux ne tardèrent pas â se lever pour 
ce cloître dont il ne reste plus que quelques ruines. Le 
môme Saint -Etienne avait fondé aussi l'abbaye de Bonne- 
Aiguë, enrichie ensuite par les seigneurs de Ventadour, 
les rois d'Angleterre, les vicomtes de Comborn , les 
barons de Gimel et de Malemort. Les premiers religieux 
n'y eurent d'abord que quelques cabanes de bois , cou- 
vertes de feuilles d'arbres. 

L'Église alors était dans toute sa puissance , mais 
l'hérésie qui germait dans le Midi , préparant pour un 
autre siècle Luther et Calvin , pouvait lui faire prévoir 
de prochains orages. Saint-Bernard de sa voix éloquente 
effrayait les hérétiques et excitait les chrétiens à la croi- 
sade du Midi , comme à celle de la Terre-Sainte. En 
revenant de visiter le cloître de Cadouin en Périgord, 
il s'arrêta à Obazine , et pour soutenir le zèle du fonr 
dateur et la foi de ses disciples , il se montra à eux 
revêtu de l'habit de Citeaux qu'il avait reçu d'un autre 
Saint-Étienne. 

Les moines de l'abbaye dont la prospérité ne datait 
que de quelques jours , gardèrent long-temps le souvenir 
de la visite du célèbre prédicateur : ils se crurent ho- 
norés de l'avoir vu porter l'habit de leur règle dont il 
avait été le réformateur. C'est à cette circonstance que 
se rattache sans doute le bas-relief où est représenté 



cbœur de* dames. Les prieure* de Coiroux dont ît est fait mention sont : 
!• Catherine de Beaufort (1412); — 2« Jeanne de Notamble , sflfcr de 
l'abbé d'Obaaine et de Giandmont; — *° Françoise de la Faucherie , 
aœur des seigneurs de Ste-Fortunade (1490) ; — 4° Jeanne de Cosnac; 
— 5° Jeanno de Saiot-Michel : — 6° Marguerite de Cosnac , nièce de la 
précédente ; -~- 7* Jeanne de Badefol , de la maison le Peyraut ; 8° Jeanne 
de Badefol;, nièce de la précédente ; — 9° Anne de baint-Charoans. 
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l'abbé de Qairvaux , recevant l'habit des mains de St- 
Étienne en présence de plusieurs moines (1). Quoique 
Saint-Bernard eût cherché à se dérober aux populations 
du Limousin accourues sur son passage , on l'avait vu 
souvent haranguer la foule qui lui croyait le don des 
miracle*. On racontait les prodiges qu'il venait , disait- 
on , d'opérer dans la petite ville de Sarlat (2). Alors, 
profondément ému. de son éloquence, plus d'un noble 
chevalier quitta ses éperons dorés pour venir à Obazine 
revêtir le cilice et l'habit de la pénitence. 

Après la mort de son fondateur, l'abbaye vit se con- 
tinuer le même mouvement religieux , et reçut encore 
un grand nombre d'hommes qui , impatiens de se con- 
sacrer à la vie crémi tique , quittaient leurs femmes dont 
plusieurs venaient aussi s'enfermer dans le couvent de 
Coiroux. Aussi, selon la tradition , dit-on long-temps 
dans la contrée : — a Qui a fille à Coiroux, a gendre à 
» Obazine. » Expressions symboliques annonçant l'union 
toute spirituelle des prêtres et des vierges. Plus tard le 
monde a eu une autre interprétation. 

Les vicctoates de Comborn enrichirent le cloître de St- 
Étienne d'un grand nombre de concessions, plusieurs 
d'entre eux , ainsi que les seigneurs de Malemort , y choi- 
sirent le lieu de leur sépulture . Les rois d'Angleterre , 
Henri H , Richard , Edouard , Philippe de France , et 
la reine Blanche de Castille , ainsi que Saint-Louis y 
firent de nombreuses offrandes. Par une charte signée 
à Obazine, Guillaume de Gourdon, seigneur de Salviac, 

(1) On lit sur ce bas relief : a S. Stephanus ahbas Cistercii dat ha» 
bitum Sancto Bernardo. » — Un autre bas-relief placé en face de celui-ci 
représente St-Etienne donnant la règle aux abbés , avec ces mots : « Ckarta 
charitais quant S. Stephanus dat abbatibvs ob s ervandam. • Nous pen- 
sons qu il s'agit non de l'abbé de Citeaux , mais de St-Etienne qui fonda 
plusieurs autres abbayes soumises i la môme règle que la première. 

(2) Gilles, vie de St-Bernard , liv. 2. 
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donna plusieurs terres situées en Limousin et en 
Quercy {1} ftr#l). Pierre de Mercosur lui fit aussi d'im- 
portantes donations au point que quelques-uns l'ont re- 
gardé comme le fondateur de l'abbaye (2). 

Ainsi , enrichis de bonne heure , les moines* réunis 
par Etienne eurent bientôt d'immenses hàtimens dont 
quelques parties , celles surtout qui sont en ruines , por- 
tent l'empreinte de l'architecture du douzième siècle. 
Le reste paraît plus moderne', sans cependant s'écarter 
des ornomens et du genre du treizième. L'église appar- 
tient évidemment à la première époque , excepté les 
voûtes des bas-côtés , qui par leurs arrêtes en ogives 
plus prononcées , ne peuvent être attribuées qu'à la fin 
du treizième siècle , et peut-être aux premières années 
du quatorzième. Cependant comme les nefs des bas- 
côtés font partie essentielle de celle du milieu, on est 
porté à croire que cette partie de, l'édifice fut achevée 
la dernière. 

C'est un des plus beaux monumens religieux du Bas- 
Limousin tant par sa forme que par son architecture 
après laquelle on entre dans le style ogival mieux com- 
pris, et par ses ornemens intérieurs , bas-reliefs admi- 
rables de fraîcheur, malgré l'abandon où on les a 
laissés. Le bâtiment formait dans son état primitif une 
croix latine très-allongée; elle a encore la même forme 
quoique une partie ait été abattue et coupée par une 
entrée du dix-huitième siècle. Les stalles qui sont dans 
le chœur sont antérieures de quelques années à cette 



(1) A rt d° vérifier les dates. — Baluze , Hisi. Tutel. 

(2) Selon quelques auteurs la maison de Mercœur descendait de Gé- 
raud d'Aurillac Elle s'éteignit dans la personne de Bérand de Mercœur 
qui , entraîr.é par une crédulité plus pieuse qa'^clairée , reconnut que son 
fief relevait du pape. On voyait autrefois à Mercœur un château que les 
Anglais occupèrent long-twnps avec leur chef Armerigot-Marcel. {CKron. 
dê Froitsart, vol. 2, c. 244. ) Le roi de Fra; ce le fit détrnire eu 1034. 
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reconstruction. Aux deux bras de la croix, parallèlement 
à l'autel principal , sont trois autels ou chapelles voû- 
tées : dans l une on trouve un tombeau incrusté dans 
la muraille avec des colonnettes engagées dont le style 
appartient au douzième siècle , et dans l'autre deux Bas- 
reliefs sur bois , le premier représentant Jesus-Christ 
donnant les clefs à Saint-Pierre, et le second, vis-à-vis» 
représentant la réunion des apôtres attendant l'Esprit- 
Saint. ' , 

Les trois chapelles qui se trouvent dans le bras droit , 
et dans la môme forme que les autres , n'ont aucun 
ornement, que la pierre de l'autel toute nue. Le milieu 
des quatre bras de la croix latine est surmonté d'une 
coupole élégante en plein ceinlre , appuyée sur quatre 
colonnes. Le clocher peu élevé , de forme ronde, acci- 
dentée par des ouvertures en pleins-cintres supportées 
par de petites colonnes , repose sur la coupole. Les 
sculptures en bois sont recouvertes d'une dorure aussi 
fraîche que si elle sortait des mains de l'ouvrier. Une 
large pierre tuniulaire est incrustée dans le pavé du 
chœur, mais on y a brisé à coups de marteau l'éçusson 
et les autres armoiries. A côté du grand autel sont 
deux bas-reliefs d'une grande dimension , dont l'un re- 
présente Saint-Étienne revêtu des insignes de sa dignité 
et donnant l'habit de Citeaux à un moine qu'entourent 
plusieurs autres religieux du même ordre. C'est le grand 
Saint-Bernard; le second représente le même abbé de 
Citeaux expliquant la règle monastique à ses compagnons. 

L'abbaye d'Obazine , jusqu'à la fin du dix-huitième 
siècle , ne cessa pas d'embellir cette église où l'archéo- 
logue s'arrête étonné et plein d'admiration surtout devant 
le tombeau du fondateur, belle pierre formant à sa base 
un carré long au-dessus duquel règne sur les quatre 
lignes une galerie d'ouvertures à ogives , reposant sur 
des colonnes élégantes surmontées d'une frise garnie de 
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rosaces parfaitement découpées. A partir de cette frise 
le monument se termine par un angle aigu dont les 
deux faces forment chacune six espaces ogivés dans le 
même genre que ceux du bas , et remplis par des 
groupes de moines ou de religieuses. Aux deux extré- 
mités sont des fleurs en creux ou en reliefs découpées 
avec toute la finesse de la dentelle. Dans l'intérieur de 
cette magnifique mosaïque qui appartient au quinzième 
siècle, repose la statue du saint dont la téte a été 
souvent gratée par la foule qui. attribue à cette pous- 
sière la vertu de guérir certaines maladies. Comme mo- 
nument de Tait bysantin cette pierre est d'un gothiqne 
admirable , malgré quelques imperfections dans la taille 
des personnages , partie à laquelle l'artiste s'attacha le 
moins. Son ornementation a toute la grâce, toute la té- 
nuité et toute la souplesse particulière à l'architecture 
de la première époque de la renaissance. Mais où dor- 
ment les restes de l'homme célèbre , fondateur d'Obazine? 
Ils ne sont plus sous la pierre qui devait les couvrir; 
la gloire et la vertu n'ont pas môme trouvé la paix 
dans la tombe. Après son église cette abbaye n'a plus 
que des ruines dont la plupart des voûtes sont cepen- 
dant intactes ; les magnifiques vitraux sur lesquels s'a- 
gitaient , sous les plus brillantes couleurs , des moines , 
des abbés , toute une procession de saints dans toutes 
les postures possibles, ont été brisés. Il n'en reste rien. 
Quand cette abbaye n'eut plus que des abbés comman- 
ditaires , ces ornemens du moyen-âge furent proscrits. 
Les - dernières années du dix-septième siècle les virent 
passer , exilés de la basilique sainte , vendus et criés 
dans les villages comme des objets inutiles à l'art , 
inutiles aux souvenirs de l'histoire (1). Comme les moines 
jouissaient des droits seigneuriaux, ils avaient aussi des 



(1) Les premières provinces qui proscrivirent les vitraui des vieilles 
rglises furent, le Limousin , le Périgord et quelques autres parties du 
Midi. 
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constructions féodales , où veillaient leurs -hommes d'ar- 
mes prêts à lancer le javelot , au bruit des hymnes 
sacrés qui retentissaient dans le cloître. 11 resle quel- 
que chose de ces arsenaux des guerres féodales. 

i 

Le site que St-Étienne avait choisi pour sa demeure 
élait sauvage et stérile , borné d'un côté par des col- 
lines abruptes, hérissées de masses de granit; il n'avait 
devant lui pour reposer agréablement la vue que l'é- 
troite vallée de la Corrèze. Mais en comparant cette po- 
sition par ce qu'elle était autrefois et ce qu'elle est au- 
jourd'hui , on ne peut pas s'empêcher d'admirer l'œuvre 
vraiment gigantesque des moines qui , sur cette terre 
morte , jetèrent la vie à pleines mains , et y produisirent 
ce que notre siècle savant et civilisé peut bien appeler 
encore les miracles du passé. 

* 

Suivons les montagnes autour desquelles coule un 
ruisseau limpide qui porte ses eaux dans l'abbaye. La 
source n'est pas loin. Avançons. Le sentier se perd , 
l'eau va sortir du rocher granitique; mais des précipices 
s'ouvrent sous nos pas , l'œil craint d'en mesurer la pro- 
fondeur. Des masses de granit lancées en aiguilles, ou 
en bloc immenses par les trcmblemcns de terre ou par 
des volcans d'hier, menaçent de rouler dans l'abîme. On 
ne sait où reposer agréablement la vue ; ici tout est 
désordre , tout effraie l'imagination qui se reporte en 
arrière et va chercher ailleurs la vie qui n'est plus là. 
Le ruisseau continue de murmurer doucement sous les 
rochers où il se cache, et le voyageur suit difficilement 

son cours et puis s'arrête étonné Ici le granit s'est 

entr'ouvert devant une puissance qu'on ne peut com- 
prendre, mais la foi est là qui l'explique. C'est le 
miracle de Saint-Elienne : — « Pendant sept ans le 
» saint et ses disciples cherchèrent à creuser un passage 
» à l'eau du canal qu'ils avaient construit. Tous les matins 
» jeunes hommes, vieillards, vierges en cheveu* blancs, 
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» habitués à porter le poids du soleil et des orages , 
» venaient tous, ouvriers impatiens mais infatigables, 
» couvrir de léurs sueurs quelques nouvelles parcelles de 
» granit que la main détachait ; et l'ouvrage n'avançait 
» pas. Co que les forces humaines ne pouvaient obtenir 
» la foi l'accomplit. Etienne priait à l'écart. Tout-à- 
» coup un énorme bloc de granit se détache du flanc 
» de la montagne, et s'arrête suspendu sur le penchant 
» du précipice.... C'est le miracle de Saint Etienne, 
» c'est le triomphe de la foi qui transporte les montagnes, o 

11 est impossible de ne pas admirer , tant l'œuvre est 
grande, soit qu'on y retrouve le hasard de la nature, 
ou le résultat des r orces humaines. Comment les géné- 
rations passées qui n'avaient pas noire scepticisme, n'au- 
raient-elles pas cru aux miracles , quand dans toute la 
longueur de ce canal, suspendu comme un serpent aux 
flancs de l'abîme , on entend ou l'on voit couler l'eau 
limpide dans ce long lit de pierres, creusé à une grande 
distance par la main des hommes? Ce n'est qu'en trem- 
blant que nous osons en approcher pour mesurer la pro- 
fondeur de la gorge étroite qui sépare les deux collines. 
Ce travail est cependant celui de quelques moines qui 
pour vivifier le désert, pour donner la végélation à des 
lieux tristes et arides, ont fait d'immenses efforts, sont 
allés aux pieds des montagnes chercher un ruisseau. 

Au sommet de ce pic où l'on dirait que la main des 
fées vient d'arracher le rocher pour le disperser ça et 
là en mille blocs, on ne voit que des masses brisées, 
qu'une nature sauvage et le ciel qui couvre ces belles 
horreurs : on n'entend que le bruit de la cascade qui 
tombe. Pour qu'il ne manque, rien aux souvenirs du 
passé , qu'on se figure quelques hommes courbés par 
l'âge , pâles ombres du cloître , errants dans les décbi- 
remens de la colline , agenouillés sur le précipice , quel- 
ques fervents disciples de Saint Bernard , égarés dans 
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le désert pour prier , et Ton comprendra peut-être cê 

que le douzième siècle eut d'abnégation des choses de 
la terre. Et celle ruine au bas de la colline , ces mu- 
railles jaunâtres déchirées par le temps ou par les 
hommes et qu'éclaire à peine un rayon du soleil pen- 
dant quelques moments du jour , çc sont les restes de 
l'asyle des saintes, femmes. C'est l'abbaye de Coiroux , 
triste séjour de la pénitence qui semble cacher ses mor- 
tiGcations au monde entier. D;-s femmes, jeunes et belles, 
qui avaient connu les joies du monde , y sont morte» 
en ne regretant rien. Leurs restes reposent ignorés sous 
les voûtes abattu: s du cloître. Obazine , Coiroux ! c'est 
bien la terre des miracles , comme la terre des douleurs 

• 

Les premières constructions de ces deux abbayes fu- 
rent l'œuvre de quelques moines sous la direction de 
l'un d'eux , pauvre et ignorant des sciences humaines. 
Il n'appartenait qu'à la religion, à l'esprit de foi , de persé- 
vérance de creuser ainsi sur l'abîme, de meltre la vie à la 
place du néant , et de jeter au douzième siècle sur 
l'escarpement du rocher un ruisseau tout entier qui court 
porter son eau limpide et son murmure sous les sombres 
voûtes de l'abbaye (1). 

Le peuple se préoccupait de toutes ces fondations d'églises 
et d'abbayes; il venait tous les jours y apporter des of- 



(1) Les abbés d'Obazine furent 1° St-Etienne , fondaienr ; 2° Géiard , 
qui lit composer par un anonyme le premier livre de h v»e de St Elieime ; 
3° Robert, sou» lequel fut écrit le second livre de la vie du même fondateur ; 
4° Grégoire de Cardaillac; 5° Dominique; 6° Gérard, (1 241); 7° Robeitll; 
long-temps célèbre par ses révélations *, 8° Durand ; 9° Pierre ; 10° Guil- 
bun.e ; 11° Raymond ; 12° Pierre Adam ; 43° Jean de Mille»ooiive ; 14* 
Pierre II ; 15° Pierre III ; 16» Elie Adam ; 17° Jacques ; 1S» Pierre do 
Cnmboni; 19° Jean de Ventadour; 20° Ranulfe , nu Raoul de Péleris ; 
21° François de Lévi , 22° Pierre de Lagrange ; 23<* François de freuviile- 
Magnac ; 24° Guillaume de Montbas ; 25° Frai, cois du Perhers ; 26° 
Charles de Cardaillac-de-Canole ; 27° Roger de Buade; 28° François de 
Sourdis , 1675. Cette liste des abbés d'Obstiné a été adoptée dans les der- 
nière» éditions de la GalUa Chrùtianm* 

19 
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fraudes, et secondait les moines qui travaillaient la 
terre, défrichaient des champs incultes que fertilisaient 
leurs ' sueurs. Chez les disciples des Saints tout était 
peine et mortifications , chez les grands vassaux au con- 
traire , les châteaux retenlisasient du bruit des fêtes ; les 
troubadours venaient & la cour des châtelaines réciter 
leurs causons et demander un peu * d'amour qu'on ne 
leur refusait pas souvent, et qu'on leur accordait quel- 
quefois outre mesure. Partout on s'entretenait de leurs 
aventures , on plaignait leurs tourmens ou l'on enviait 
leurs plaisirs. L'un d'eux , Raymond Jourdain , vicomte 
de St-Antonin , troubadour célèbre (1), visitait souvent les 
manoirs de Coinborn , de Ventadour et de Gimel. Long- 
temps épris d'amour pour la vicomtesse de Penne, il 
perdit un jour les bonnes grâces de la belle dame. 
« Alors il perdit toute joie , ris et allégresse ; il ne 
d recouvra que plaintes , pleurs et émois; il ne che- 
» vâuctfc plus et ne fréquenta plus les bonnes gens. Il 
» demeura ainsi plus d'une année, chose qui attrista 
» beaucoup toutes les personnes honorables de ces con- 
» trées. Alors Madame Élise de Montfort , femme de 
» Guillaume- de Gourdon, fille du vicomte de Turenne , 
w en qui était jeunesse, courtoisie et beauté, le manda 
» avec de très-avenantes prières, que pour l'amour d'elle, 
» il devait se réjouir , lui disant : — « Je vous fais 
» don de mon cœur et de mon amour , en dédomma- 
» gement de la douleur qu'il avait ressentie , et je vous 
» prie, et je vous demande merci que vous veniez me 
» voir, d 

Le troubadour retrouva aussitôt sa joie et ses espé- 
rances; on vit un jour son varlet se diriger avec lui 
au château de Turenne où Élise l'attendait, et le pont- 
levis s'abaisser au bruit du cors qui appelait la senti- 
nelle sur le rempart. — a Quand Raymond-Jourdain eut 

(1) Parnatcc Occitanicn , p. 201. — Hnguei de S. Cire. 
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» entendu les honorables plaisirs que la dame lui pro- 
» mettait , il sentit dans son cœur une grande douceur 
» d'amour, et il commença à se réjouir, à s'égayer, et 
d à rechercher la compagnie des bonnes gens. Il se 
» vêtit honorablement ainsi que ses compagnons, et 
» revint trouver plusieurs fois madame Élise de Mont- 
» fort; elle le reçut toujours avec grand plaisir et grand 
» honneur, et il fut réjoui de l'honneur et du plaisir 
« qu'elle lui fit et de ce qu'elle lui dit; elle aussi fut 
» très-contente de sa bonté et des qualités qu'elle re- 
» marqua en lui , et elle ne se repentit pas des plaisirs 
» et des tendresses qu'elle lui avait mandés , et il sut 
» lui être agréable , et il la pria qu'elle lui montrât 
» tant d'amour, qu'il pût croire que de bon cœur, elle 
x> lui avait mandé les doux plaisirs , ajoutant qu'il les 
» portait toujours écrits dans son cœur : et la dame le 
» fit, car elle le prit pour son chevalier et reçut son 
» hommage, et elle se donna à lui, l'embrassant et le 
d baisant et lui donnant l'anneau de son doigt pour 
» caution et sûreté (1). » 



(1) « . ; . E la domna o fets ben , qu'ella lo près per son cavallier e 
» receup son omenatge ; e ella se det à lui , abrassan et baizan , c ;i det 
• l'anel de son det per fernansa e per sergurtat ». Celle naïve légende im- 
primée pour la première fois en 1S19 a été traduite par M. Dumège, cé- 
lèbre antiquaire de Toulouse , et se trouve dans les savantes notes de la 
nouvelle édition de l'histoire générale du Languedoc. 



FIJI DU PREMIER VOLUME. 
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ERRATA 



Page 7 , note (1) ; Awulgrin , lisez : Wulgrin. 
Page 19, ligne 28; pour eux , lisez : pour ellet. 
Page 172, ligne 17; légitime, lisez : illégitime. 
Page 190, ligne 14; Lois, lisez : Lois. • 
Page 208, ligne 32; lances, lisez : lance. 
Page 209 , ligne 18 ; qu'il ne tombât ; lisez : qu'ils 
tombassent. 

Page 212, ligne 9; 1203, lisez : 1103. 

Page 220 ligne 8; de l'église, lisez : l'égliw. 
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